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Ce recueil paraîtra régulièrement chaque mois, 
à commencer du i er octobre, par livraisons de dix 
planches in-8®, accompagnées d’un texte imprimé 
sur papier grand-raisin fin. Douze livraisons for- 
. meront un volume; chacune coûtera 6 fr. 

a tiré vingt-cinq exemplaires en papier vélin; 
leur prix est double. . 

Les livraisons se succéderont de manière que 
lonvragc entier soit terminé au mois de décembre 
1 8 1 S. On donnera avec la dernière la liste des 
souscripteurs.' ^ 
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F. J. Berrcctt, à Weimar; r - r ' 

L ABTAhiA.à Manlieim; v 

Charles Scit aumburc , k Vienne; 

Arc. Griesiiammeh, à Leipsig; 

A. 1'. Stella, à Milan; 

Mariaho de Romanis, à Rome; 
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PIERRES GRAVÉES 

INÉDITES. 


SATURNE. 

* 

Dans la série des Dieux cosmogoniques , nom 
donné à ceux dont . l’histoire est liée aux idées 
qu’on s etoit faites de l’origine du monde , Cro- 
nos, que (es Romains ont nommé Saturne, est 
le premier dont les artistes nous aient offert 
l’image , quoique les ouvrages qui le repré- 
sentent ne soient pas les plus anciens monu- 
ments de l’art (i). Il a été ordinairement figuré, 
comme nous le voyons ici, assis sur un trône, 
pour indiquer l’empire de l’univers qu’il avoit 
usurpé, après avoir mutilé son père Uranus (a). 
Sa tête est couverte d’un voile, symbole de l’ob- 


(i) On ne connott pas de figure de Chaos, ni d 'Ura- 
nus; mais les Romains ont représenté Cœlus. Galerie 
mythologique , t I, pl. lxxxix, n° 84- 

(a) Ce trône a même été figuré séparément par les 
artistes. Voy. mes Monuments antiques inéd. t. I, pl. Su, 
et la Galerie mythologique , II, 2 . 

I 


Digitized by Google 



2 


SATURNE. 


scuritédont (i) l’originedu monde et les temps, 
auxquels il présideront enveloppés. Ilporteune 
main vers ce voile, comme pour le soulever. Cette 
altitude convient à un Dieu qui réfléchit sans 
cesse, et roule toujours dans sa tête des projets 
astucieux ( 2 ). 

Saturne tient ordinairement à la main l’espèce 
de faucille appelée karpè', avec laquelle il enleva 
à son père Uranus l espoir d’avoir encore d’au- 
tres enfants. Cette arme paroît une des plus an- 
ciennes dont les hommes aient fait usage: elle 
est ordinairement figurée comme une faucille 
simple (3) ou dentée (4). Ici le Dieu tient un in- 
strument courbé en retour d’équerre , et cet in- 
strument a un bouton à chaque extrémité. II 
paroit être une clef plutôt qu’une faucille: ce- 
pendant la clef est regardée comme un des attri- 
buts de Janus, qu’Ovide (5) a surnommé porte- 
clef, pareequ’on le représentoit quelquefois avec 
une clef (6) à la main , comme inventeur des 

( 1 ) Hésiod. Théog. i63. 

(2) WyxvXefniTtK. Hésiod. Théogon. 1 37. 

( 3 ) Monsix. Familia Neria. 

( 4 ) Hésiod. Théog. 1 75. Mohell. Famü. Sentia. 

( 5 ) Claviger. Voyez Fast. 228. 

(6) U ne nous reste aucun monument de Janus cla- 
viger; car je ne puis regarder 'comirfe antique la pierre 
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SATURNE. 
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portes, et ce n’est point un symbole de Saturne. 
Cette pierre fait voir qu’à l'époque où elle a été 
gravée les opinions sur la harpe (i) s’étoient 
altérées , et qu’on l’avoit Confondue avec la clef. 
C’est la singularité de ce symbole qui donne 
quelque intérêt à l imaille que je décris. 

Les lettres grossières qui sont dans le champ 
de cette gravure n’offrent aucun sens, à moins 
qu’on ne veuille leur en donner d’imaginaires ( 2 ). 

Quoique cette figure de Saturne 11 c soit pas 
d’un bon temps, on peut juger quelle a été faite 
d’après quelque original célèbre. Elle est absolu- 
ment dans l’attitude de celle qu’on voit sur la 
belle pierre du baron de Stosch (3) ; et celle-ci 
avoit été sûrement gravée d’après quelque sta- 
tue ou quelque bas-relief (4) qui jouissoit d’une 
grande réputation. 

que Tassie a citée dans son catalogue, n° 776, et figurée 
pl. XV. 

(1) J’ai rassemblé tous les détails sur la harpe de 
Saturne dans mes Monuments antiques ined. 1. 1 , p. a 19. 

(2) En prenant le rond, que je regarde comme un 
ahneau qui orne le manche de la harpe, pour un O, et 
pour un C le signe qui est au-dessus , on potirroit lire 
LVcjwi L \cretius COTTa. 

( 3 ) Schlichtegroll, Pierres 'gravées de Stosch. pl. XV, 
Galer. mythol. I , «. 

( 4 ) Un bas-relief du Musée Capitolin, II, ni, 16 
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SATURNE. 


Il est présumable que cette cornaline a été 
gravée, dans la première moitié du cinquième 
siècle, pour quelque personnage qui tenoit en- 
core à la religion de sés pères, et n’avoit point 
embrassé le christianisme. Elle appartenoit à feu 
S. A. S. M. le prince d Isembourg. 

et Galer. mylhol. IV, 6, représente Saturne assis de la 
même manière. 
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II. 


JUPITER CONSERVATEUR. 

Jupiter, absolument nu , tient dans une main 
le sceptre , signe de sa puissance, et dans l'autre 
une patère , symbole des sacrifices qui lui sont 
offerts. Son aigle le regarde complaisamment, 
en lui montrant la couronne qu il a dans le bec. 

Ces divers attributs se retrouvent sur les mé- 
dailles et les pierres gravées , mais avec des va- 
riations. Il paroît que cette image doit être re- 
gardée comme celle de Jupiter gardien (i) et 
conservateur (a) de la maison impériale. 

Le mot onhcimoc , qu’on lit dans le champ, 

(i) Jupiter custos est représenté, sur des médailles 
de Domitien, tenant une haste et une victoire. Morell. 
pl.XrVjfig. 6-Oisel. Set.num. 160, 161. Sur des médailles 
de Vespasien il est nu comme celui-ci, et il tient aussi 
un sceptre et une patère ; mais il a devant lui un autel 
allumé, et non un aigle. Sur des médailles d’Hadrien il 
tient aussi le sceptre et la patère; mais il est assis, et 
n’a pas l'aigle à ses pieds. 

(a) Jupiter conservator est souvent représenté sur les 
médailles ayant à ses pieds un aigle, qui porte dans 
son bec une couronne ; mais le Dieu tient presque tou- 
jours un foudre ou l'image de la victoire , rarement une 
patère. 
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JUPITER CONSERVATEUR. 


est le nom du graveur Onesimus. On ne con- 
noissoit encore aucun ouvrage de cet artiste; et 
c’est ce qui ajoute au mérite de cette intaille. 

Je l ai fait dessiner à Paris, d'après une corna- 
line qui appartenoit à feu M. le baron de Hoorn. 
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III. 


JUPITER EXSUPERANTISSIMUS. 

J’ai fait dessiner éctte pierre dans la riche col- 
lection de M. le général Hitroff, à l’époque de 
son passage à Paris : elle est intéressante pour 
la singularité du travail et par la rareté du sujet. 

Ce sujet est remarquable. Une figure barbue 
tient dans 1<\ main gauche une corne d'abon- 
dance, et dans la droite une patère, sur laquelle 
est un insecte ailé. 

Un ancien bas-relief , qui étoit conservé à Rome 
dans la maison du chevalier del Pozzo , et qtfe 
Spon a décrit dans ses Mélanges , nous fait con- 
noître le Dieu qui est représenté avec ces em- 
blèmes : on y voyoit un vieillard vêtu de la 
toge, tenant dans une main une patère; et der- 
rière sa tête il avoit une corne d’abondance. 
L’inscription votive qui l’accompagnoit montre 
que cet autel étoit dédié à Jupiter exsuperan - 
tissimus (i). Ce surnom est encore rappelé dans 
une inscription qui étoit à Utrecht, dans le 
jardin de Grævius ( 2 ), et sur un marbre de 

(1) Spon, Miscell. erucl. antiq. 71. 

(a) Ilid. 
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8 JUPITER EXSUPERANTISSIMUS. 

Vienne (i). C’est donc à tort que, sur une mé- 
daille de Commode ( 2 ), on avoit traduit ces 
mots iovi exsuper par Jovi ex Superis; et Pa- 
tin (3) a démontré, à l’aide des inscriptions que 
je cite, qu'il falloit lire Jovi exsuperantissimo. 

Le mot exsuperantissimus signifie celui qui 
est au-dessus de tout. Commode avoit aussi 
donné ce nom ajt mois de novembre (4) , et il 
l’avoit pris pour lui-même. Constantin se con- 
tçntâ d’un substantif. Sur une de ses médailles 
on lit: Exuperator omnium gentium, Y ainqueur 
de toutes les nations. 

D’après ce que nous venons d’exposer, il est 
probable que ce surnom n'a commencé à être 
en vogueque vers le temps de Commode : jusque- 
là on ne trouve point le participe du verbe exsu- 
pero employé au comparatif ni au superlatif. 

Le premier auteur où il se rencontre est Aulu- 
gelle , qui est mort sous le règne de Marc-Auréle, 
peu avant celui de Commode. C’est donc sous . 
Commode que cette gravure doit avoir été exé- 
cutée : la nature de la pierre se joint à celle du 
sujet pour nous le faire penser. On ne connoît 

(1) Mus. Feron. p. 248. 

(a) Vaillant, Prodr. II, p. 186. 

( 3 ) Thesaur. numism. imper. 

( 4 ) Lampr. Fit. Commod. 11 et 12. 
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JUPITER EXSUPERANTISSIMUS. 9 
point douvrages grecs gravés sur les pierres 
que nous appelons niccolo (i): c’est sous les 
empereurs qire leur usage est devenu général 
pour en faire des cachets. 

Mais , si cette pierre a été exécutée sous Com- 
mode, comment se fait-il que la gravure soit 
faite dans l’ancien style ? Les cheveux forment 
un bourrelet autour de la tête; ils retombent der- 
rière en longues tresses torses et pendantes. La 
barbe est en forme de coin; les vêtements ont 
des plis droits et roides ;'enfin tout annonce l’é- 
poque reculée où l’art n’avoit point acquis la 
grâce que Praxitèle dans la sculpture et A pelles 
dans la peinture y ont répandue. Cette figure 
semble appartenir à l’époque où il sortoit à 
peine de l’enfance. Ces images ont été regardées 
long-temps comme étrusques , et on les recher- 
• che avec raison comme des ouvrages du plus 
ancien temps de l’art. Mais, dans des temps 

(i) On est convenu d’appeler ainsi le quartz agàthe 
sardoine d’une teinte noirâtre, recoovert d’une légère 
couche dont la couleur est d’un bleu antre dit bleu tur- 
quin. L’expression niccolo dérive 4’u»e prononciation 
fautive du mot italien onicco/o, petite onyx. On grave 
dans la première Couche, en pénétrant jusqu’à la se- 
conde. D’après ce procédé, les figures paraissent noires, 
sur un fond bleuâtre. 
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moins reculés, pour éterniser les précieux monu- 
ments du commencement de.I’art, ou plutôt par 
religion, comme on imite aujourd'hui des ma- 
donnes et des saints antérieurs au seizième siècle 
quand on pourroit copier les chefs-d'œuvre de 
Raphaël et du Gorrège, on se plaisoit à reproduire 
les figures de l'ancien style ; et c’est ce qu’on ap- 
pelle style d’ imitation. 11 se peut aussi que les 
artistes aimassent à imiter les ouvrages des plus 
anciens maîtres, comme les poètes François se 
plaisent encore à composer des vers dans le style 
du naïf Marot, et les poètes anglois à imiter celui 
du vieux Chaucer. Quoi qu’il en soit, plusieurs 
ouvrages qui ont été exécutés pour les empereurs • 
romains sont décorés de figures imitées dé l’an- 
cien style. L auteur de cette pierre, voulant gra- 
ver un Jupiter avec des attributs singuliers, aura 
imaginé, pour le rendre plus vénérable, de le. 
faire à l imitation de quelque image antique et 
révérée. 

Le costume de Jupiter exsuperanlissimus a 
quelque chose d’efféminé. Le Dieu n’est pas nu; 

11 porte un triple vêtement: une longue tunique 
qui tombe sur ses talons, comme celle de Ju- 
piter Labrandien (i), une autre plus courte, une 

(i) Médaille de Mylasa. Gâter. mythoL pl. X, n° ^7. 
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JUPITÇR EXSUPERANTISSIMUS. 11 

espèce de péplum plus droit qu’on ne remarque 
ordinairement aux figures de femmes, garni d’un 
frebord qui descend de lepaule droite sur le flanc 
gauche. 

Les symboles qu’il tient sont ceux de la pros- 
périté et de l’abondance. Il est possible que la 
figure de Jupiter désigne Commode lui-même , 
dont la puissance suprême fait le bonheur du 
monde. 11 voulut que son régne fût appelé le 
siècle d’or (<), ainsi que plusieurs médailles 
l’attestent ; et sur d’autres on lit cette inscrip- 
tion mensongère : Sous le règne de Commode le 
inonde est heureux ( 2 ). 

La corne d’abondance est un signe si commun 
de la prospérité publique, qu’il n'a pas besoin 
d’explication. Celle-ci est. remplie de grenades, 
qui sont elles-mêmes des syjnboles de la fécon- 
dité; et de petits corps pyramidaux, qui doivent 
être des pains ou des gâteaux. 

Notre Jupiter, outre la corne d’abondance, 
tient , comme celui que Spon a décrit , une pa- 
tère; il y a sur celle-ci un insecte ailé. L’abeille 
est, sur les monumen ts, un signe de l’abondance , 
mais 1 insecte que nous voyons ici a le corps trop 

(1) AETAS AUREA. 

• î » W » wV ■ JP* 

(2) Celles de Nicée, de Cius, et deCœsarée de Cap- 
padoce. 
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{•rôle, ses patlcs sont trop élevées, trop ténues, 
relativement à sa stature, pour que nous puis- 
sions le prendre pour une abeille ou pour une 
mouche; ce qui auroit pu faire croire que cette 
figure est cello de Jupiter chasse-mouche (i). 
C’est donc une fourmi ailée. Cet insecte labo- 
rieux a bien mérité aussi, par son activité et son 
industrie, d’être regardé comme un symbole des 
temps prospères. 

La tête du Dieu est surmontée du calathus, 
dont j’ai déjà parlé dans l’article précédent. On 
le voit sur la tête du génie des villes , sur celles 
de Sérapis, d'Isis, de la Fortune, et de l’Abon- 
dance. Il doit donc orner celle de Jupiter exsu- 
perantissimus : il donne à l’image de ce Dieu un 
caractère plus arctique, et il complète l’ensemble 
de ses attributs (2) v Mais on ne le trouve nulle 

(i) Apomyios. Voyez Wihcrelmanh, Monuments inéd. 
n° 12 et 1 3. 

(a) La Chausse, pl. 126, a publié une agathe sur la- 
quelle on voit Jupiter ex superantlssimus avec les mêmes 
attributs; mais le style de l’ouvrage est bien différent, 
et la figure est autrement tournée. La Chausse explique 
cette figure comme celle d’un prêtre qui célèbre les Pa- 
rentalia ou Feralia, c’est-à-dire un sacrifice funèbre. 
L’insecte est, selon lui, un papillon représentant l'aine, 
qui vient prendre part à ce sacrifice. 
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JUPITER EXSU PER A N TI SSI MUS. l3 

part ayant, comme celui-ci, la figure d’un cône 
renversé. 

La composition de cette figure est bien ima- 
ginée, et elle a quelque chose qui plaît, malgré 
la rudesse apparente du dessin. 

La pierre appartient à présent à sa majesté 
l'empereur des Russies. 


«S. Y '*m . ‘•f 
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IV. 

APOLLON DEVIN. 

Apollon s’appuie sur une base qui porte le tré- 
pied sacré: on doit reconnoitre ici le Dieu qui 
dans le temple de Delphes a rendu tant d'oracles. 
La manière dont il pose la main sur cette base 
annonce qu’après en avoir écarté le serpent Py- 
thon , qui a péri sous ses flèches, Apollon regarde 
cet autel fatidique comme sa propriété. La pose 
du Dieu est agréable, et la manière dont sa chla- 
myde est jetée produit un bon effet. Il semble 
écouter des questions et méditer sa réponse. 

Cette pâte antique appartient à sa majesté l’em- 
pereur des Russies. 




AU 
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V. 


APOLLON SAUROCTONE. 

Praxitèle avoit fait un Apollon de bronze, 
guettant un lézard qui grimpoit le long d’un ar- 
bre, et armé d’un trait pour l’en percer (i). Cette 
statue, sur laquelle l’artiste avoit sans doute ré- 
pandu toute la grâce de son talent, a été célébrée 
par Martial ( 2 ) ; et les nombreuses répétitions (3) 
qui en existent aujourd'hui prouventàquel point 

. ' t G t- 

.Ét 

(1) Plis. I, cap. ne, n° 10. Fecit et puberem Apollinem 
subrepenti lacertte cominus sagilld insidiantem , quem 
Sauroclonon vacant. - * 

(a) Mabtial. 1 . XIV, Epigr. 172. * 

(3) La plus belle est la statue de marbre du Musée 
Royal, n° 20 . Voyez Villa Pinciana, Stanza II, n° 5. 
Le Museo Pio Clement. I, pl. xut, en possède une autre* 
Cette statue ne ressemble aux précédentes que par son 
attitude: l’artiste qui l’a restaurée a supprimé le tronc 
d’arbre, et a mis dans la main du Dieu une lyre. Il y a 
dans le Musée Albani un Apollon Sauroctone de bronze. 
L’arbre a été restauré, et le lézard d’argent qui rampe 
dessus est une addition moderne. Malgré la beiruté de 
cette figure , il est impossible de penser qu’elle soit de 
Praxitèle: c’est une copie plus petite que ne devoit être 
l’original ; celle du Musée Royal est plus grande que celle 
de la Villa Albani. . 


Digitized by Google 



lG APOLLON SADROCTONE. 

cette agréable composition étoit recherchée. Ce 
statuaire, heureux inventeur du style gracieux, 
a vquIu faire un Apollon éphèbe (t), c’est-à-dire 
adolescent; et c’est pourquoi il a inventé cet in- 
génieux sujet. 11 n'est pas étonnant qu’une statue 

(1) M. Joseph Seitz, dans son Essai sur la destitution 
d'un passage corrompu de Pline concernant la statue de 
Praxitèle appelée le SauroCtone, Magasin encyclopcd. 
ann. 1808,, a voulu prouver que cette statue ne repré- 
sente pas Apollon. Il s’est appuyé sur ce que le surnom 
Sauroctonos ne se trouve pas dans les poules, et sur ce 
que le mot Apollinem, qui est concluant dans le passage 
de Pline, n’existe que dans les manuscrits de la Biblio- 
thèque royale, et n’est point dans les éditions de Venise 
■ 469, et de Borne i 4 ”o, ni dans les éditions suivantes, 
jusqu’à celle du père Ilardouin. Il remarque très bien 
d’ailleurs que le mot puberem, qui est adjectif, ne 
peut subsister seul, et il propose de lui substituer pue * 
rum. L’observation de M. Seitz est ingénieuse sans doute : 
mais on péut lui répondre qu'il y a dans les arts beau- 
coup de surnoms imposés à des Dieux d'après leurs 
attributs, qui ne se trouvent pas dans les poètes dont 
iîous possédons les ouvrages ? que, malgré l’audace re- 
connue du père Ilardouin dans la critique, sa leçon doit 
ici subsister. Elle convient parfaitement au texte, qui 
étoit altéré ; et la suppression du mot A pollinetn , que 
demande M. Seitz , nécessiteroit le changement de 
puberem en puerum, changement inutile, et qui n’est 
autorisé, par aucun manuscrit. Apoljon peut avoir été 
représenté éphèbe comme on figurait Bacchus, et c’é- 
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APOLLON SALROCTONE. 17 

si précieuse ait été copiée par les.graveurs sur 
pierres dures, puisqu’on retrouve dans leurs 
ouvrages beaucoup d’autres imitation^ du même 
genre (t). 

Cette sardoine appartient à M.Êossi, amateur ' 

de ce genre de curiosités. 

r un 

* . j ^ ' ^ieinn> » ' Viwv ail ans 

toit un trop agréable sujet de composition pour que 

les artistes grecs ne l’employassent pas. 

(i) On retrouve aussi V Apollon Sauroctonos sur une 
pâte antique du cabinet de Stosch. Wiscrelm. Cala!. 
p. 190, n° 1 1 70. Mais cette pâte n’a pas été prise d’après 
notre pierre, puisque Winckelmann dit que le Dieu a la 
tête ceinte du diadème, et qu’ici la tête est nue. Le dia- 
dème donné au Sauroctonos est encore une preuve de 
plus contre l’opinion de M. fieitz. Lippept, mille 1 , 
u» n 4 ,tom. I, p. 70, n° i 65 . Tassie, Calai. I, p. 206, 
n° ag 63 , a aussi indiqué un. Apollon Sauroctone. Sa des- 
cription ne. peut nous, apprendre s’il diffère du nôtre; 
mais l’empreinte que j’ai sous les yeux prouve que ce 
n’est pas le même. 


3 
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VI. 


APOLLON CHASSEUR. 

Accun auteucancien ne fait mention d’Apollon 
comme d’un Dieu protecteur de la chasse. Ce- 
pendant la jeunesse de la figure que nous avons 
sous les yeux, sa longue chevelure, le strophium 
ou bandeau dont elle est ceinte, l’arc dont elle 
est armée, ne permettent pas d y reconnoître une 
autre divinité. Cet Apollon chasseur prend par 
la patte une jeune biche, qui se dresse devant 
lui. La roideur du dessin, la manière trop forte 
dont les muscles sont prononcés, annoncent que 
cette intaille est un ouvrage de l’ancien style: 
' elle a sûrement été faite, comme beaucoup d’au- 
tres ouvrages de cette époque reculée , d’après 
des traditions qui ne nous sont pas parvenues , 
sur une sardoine qui aura été sciée d’un scarabée. 
Elle appartient à S. M. l’empereur des Russies. 
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VII. 

APOLLON CHASSEUR. 

Cet Apollon chasseur a sa longue chevelure 
ceinte d'une couronne de laurier. Il tient, comme 
le précédent, son arc et une flèche, et. amène un 
faon de biche, qu'il a pris en le blessant d'un 
trait ou à la course. La gravure n’est pas d'un 
style aussi ancien que la précédente; mais la 
roideur des muscles, les espèces d ailes bifur- 
quées que forment les plis de la chlamyde ^in- 
diquent pourtant quelle appartient au temps 
où lart n’avoit point encore perdu toute sa roi- 
deur, ou qu’elle est une imitation des ouvrages 
que cette époque a produits. 

Cette cornaline est dans le cabinet de S. M. 
l'empereur des Russies. 
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GÉANT 

COMBATTANT UN GRIFFON. 

U N Géant anguipéde tient par le cou un griffon, 
dont le corps est en partie caché-dans la caverne 
qui lui sérvoit de retraite. Ce groupe est plein 
d’action , de force et de noblesse. Le griffon est 
probablement Apollon lui-même, qui a pris cette 
forme pour combattre les Géants. La palme qu'on 
voit au-dessus est le symbole de la victoire que 
le Dieu doit remporter. * 

Cette belle intaillc appartenoit à feu M. le 
comte de laTurbic;^c l’ai reproduite dans ma 
Galerie mythologique ( 1 ) . M.Townley possédoit 
une répétition de cette cornaline; Tassie la in- 
scrite dans son Catalogue (2). Le groupe du 
griffon et du Géant est semblable pouf la com- 
position ; mais il a moins de noblesse et de fierté. 
La palme qu on voit au-dessus a été omise. 

(1) N° 5 a. 

(a) N° 992, pi. XX. 
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TIIALIE. 


Ck beau fragment représente la Muse qui pré- 
sidé à la comédie. Son ample manteau s’est écarté 
de chaque côté, et laisse à nu la moitié de sou 
corps. Thalic parok ordinairement entièrement 
vêtue (i), comme le sont ses chastes sœurs. Elle 
ne seroit donc pas reconnoissable ici , sans le 
pedum et le masque du conducteur des escla- 
ves ( 2 ) qu elle tient à la main (3). Elle n’est point 
couronnée des pampres ni. du lierre qui parent 
le plus souvent son front. La manière dont elle 
est négligemment couthée peut taire croire que 
cette figure a été copiée de quelque grand bas- 
relief où la Déesse paroissoit étendue ainsi sur 
un rocher du Parnasse ou dans un char (4). 
Elle regarde avec complaisance le masque, dont 

(1) Il y a cependant quelques pierres gravées qui nous 
la montrent absolument comble nous la voyons ici. 
Voyez Agostin. Gemm. II, 8 ; Maffei . Geium. II, 5 g. 

(a) Hegemon. 

( 3 ) Galerie mytliol. XXII, 70. 

( 4 ) On voit Thalie couchée à-peu-près de même, et 
dans un char, sur un beau bas-relief du Masco Pio 
Clament. V, 7; Galer. mythol. LXIX, 261. 
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TH A LIE. 


lexpression grotesque est un heureux symbole 
des traits malins et mordants dont le dialogue des 
drames comiques et satiriques doit être aiguisé. 

On lit dans le champ de la pierre aiock. Ces 
lettres sont les initiales du mot aiockoypiaot 
[ouvragé de Dioscoride), un des plus célèbres 
graveurs de l’antiquité, qui a vécu sous Auguste, 
et probablement aussi dans* le commencement 
du jrégne de Tibère. Cependant, malgré la beauté 
du travail de ce fragment, et quoique les lettres 
paroissent être antiques , on ne peut regarder 
cette inscription comme authentique. Diosco- 
ride, sur les ouvrages qui lui sont attribués sans 
contestation, a toujours écrit son nom en en- 
tier (i), tandis que sur ceux dont on a des motifs 
pour suspecter linscription il est écrit ainsi que 
nous le voyons ici (2). 

Cela n’empêche pas que ce fragment ne soit 
très remarquable: il appartenoit à feu M. le comte 
de la Turbie, à Turin. 

» 

( 1 ) Comme sur son ‘Mécéne, son Persée, son Dio- 
mède, son Io, et ses deux Mercures. Bracci, Memoric 
ileg/i inlagliat. pl. 59 , Go, 61 , 63, 64 , et 65. 

( 2 ) Sur le Sérapis , le Géant, etc. 


I 
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X. 


' DIANE CHASSERESSE. 

Diane chasseresse est figurée en pleine course. 
Elle a près d'elle la biche divine, aux cornes 
d’or, que la nymphe Taygéte lui a consacrée (i); 
elle tire, avec grâce, de son carquois une flèche, 
qu elle s’apprête à décocher. 

La pierre est une sardoine onyx, qui fait par- 
tie de la collection de sa majesté l’empereur des 
Russie*. 

(i) Infra, n<> XI. 

tcfooï- .F.'jJ'hr.ifp-h "J 1 . 

; or.fo.uuir; : , 

■ i ? .-;o'b iüi.'vioa *'«#:• v'hn.l <*l t>}h 
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DIANE ENOATIDE. 

■ 

CiETTE intaille est fort curieuse: on y voit une 
jeune femme vêtue d’une longue tunique atta- 
chée avec une ceinture, et vêtue d’un péplum 
assez ample dont elle soulève une extrémité au- 
dessus de son épaule gauche. Elle tient un ra- 
meau garni de ses feuilles. Près d’elle est un 
autel orné d une guirlande des mêmes feuilles , 
et un animal du genre du cerf, avec un bois ra- : 
meux sur sa tête. 

Cette représentation n’est pas ordinaire, et son 
explication présente quelques difficultés. Je crois 
pouvoir y reconnoître Diane Enoatide (i), ayant 
près d’elle la biche aux cornes d'or, que la nym- 
phe Taygéte lui avoit consacrée (2), ou qui étoit 
une des cinq que la Déesse rencontra en allant à 
la chasse, et dont elle en prit quatre, quelle 
attela à son char. 

Celle-ci lui échappa par le secours de Junon , 
et se réfugia sur le mont Cérynée* d’où elle reçut 
le nom de Cèrjrnite . C’est celle qu’Eurygthée 

(1) Ci-dessus, n° X. 

(2) Pindar. Olymp. III, 53. 
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DIANE ÉNOAT1 DE. 25 

ordonna à Hercule d’aller chercher vivante , et 
qu il lui apporta dans Mycénes. 

Selon la même tradition , Hercule , taché de 
voir les champs de !>«•- privés d'ombrage, ré- 
solut d’aller au pays distrie (i). Il fut accueilli 
par la fille de Latone, qui se plaît sur . les som- 
mets de l'Arcadie. Il obtint des Hypcrborécns, 
adorateurs d’Apbllon, l’olivier, et l’empotta pour 
en planter autour de la borne que le clwr du 
vainqueur doit tourner douze fois (2) avant 
d’obtenir le prix. • , 

Ce passage fait voir que, selon la tradition 

thébainc, 1 olivier avoitété apporté de l’Istric par 

Hercule; que cet arbre étoit sous la protection 

de Diane et d Apollon ; quece futen poursuivant 

la . biche (3) Cérynite qu’Hercule vit ces beaux 

• 

(1) On s’est beaucoup occupé de ce passage. Selon 
M. Hermann, Uandbuch des Mythologie, II, 284, ou 
donnnit le nom <ï Ffyperborcens aux peuples placés au 
midi comme à ceux qui étoient au nord de l’Europe, et- 
on doit entendre ici parle mot J strie l’Espagne, d’où l’o- 
livier est originaire: mais M. Zoeqa, Bassi riliei’i, II, 07. 
note 73, pense qu’il est simplement question de l’Istri» 
septentrionale. 

( 3 ) Pind. Olymp. III, 33-ûo. 

( 3 ) On a imaginé bien des conjectures pour expliquer 
pourquoi la biche Cérynite a des cornes d’or. Elle a des 
cornes, parccque c’est une biche divine consacrée à 

4 



26 DIANE ÉNOATIDE. 

arbres, et qu'il conçut le dessein d’en enrichir sa 
patrie. Il est donc tout simple de reconnoître ici 
Diane ayant à côté d’elle la biche aux cornes d or, 
et tenant un rameau dVivicr près d’un autel 
qui en est paré. 

Cette pierre, très curieuse à cause de l’impor- 
tance et de la rareté du sujet, appartient à M. le 
chevalier Alexandre Lenoir, conservateur des 
monuments de l’Église royale à Saint-Denis. 

Diane, et ces cornes sont d’or, parceque c’étoit l’usage 
de dorer les cornes des victimes et des animaux consa- 
crés aux Dieux. Cet usage existe encore chez quelques 
sauvages. Le Cabinet du Roi possède des têtes de Babi- 
roussa (Sus Babiroussa y L. ) dont les dents sont dorées, 
parcequ’ellés ont été offertes par les sauvages à leurs 
fétiches. La forme recourbée et la position de ces dents 
les font confondre avec des cornes 
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GÉNIE DE LA CHASSE. 

Le génie de la chasse tient d’une main un lièvre 
qu’il a pris à la course, et dans l’autre, le lago- 
bolon (i) , bâton court et recourbé qu’on jetoit 
avec adresse entre les jambes de ces animaux, 
pour les faire tomber et les saisir. L'attitude de 
ce génie est pleine de grâce. Ce joli niccolo (2) 
appartient à la collection de feu M. le baron de 
Iloorn. 

(1) A C’est ce bâton qu’on appelle pedum 
lorsqu’il est dans la main des bergers. 

(a) Suprà, p. 9. 



XIII. 


MINERVE PORTANT L’AEGIDE. 

Cette figure est très intéressante pour 1 art et 
la mythologie. La Déesse marche aux combats ; 
elle est coiffée d’un casque ou aigrette, armée 
d une lance courte (i) et d’un bouclier .argien. 
La dureté dit dessin, la roideur des plis des vê- 
tements, annoncent le plus ancien style. Le sol 
est indiqué par des traits formant des angles 
rentrants les uns dans les autres; la pierre est 
entourée de ces petites stries ou raies qu’on ap- 
pelle vulgairement grainetis: ces traits et ces 
sirics sont encore un caractère particulier aux 
pierres du plus ancien style grec, sur-tout à celles 
qu’on trouve dans la grande Grèce, et qu’on 
appelle vulgairement étrusques. 

Le vêtement de la Déesse mérite d abord d’être 
remarqué. Sa tunique est retenue par une cein- 
ture. Son ægide est principalement singulière : 
ce nom dérivoit d'aigos, génitif du mot aix , 
chèvre (2), parceque la plus ancienne armure 
défensive a été faite de peaux d'animaux; et, 

(1) Axô/jiov. 

(2) Aïg , gén. « iyèç. 
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MINERVE PORTANT L’ÆGIDE. 29 
comme les Libyens appliquoient principalement 
la peau des -chèvres à cet usage, on a dit que 
l’ægide étoit celle d’une chèvre dont le souffle 
brùloit les champs de la Libye; que Minerve 
lavoit vaincue, tuée, et setbit fait une arme de 
sa peau(i). Mais ce n'est pas là l'idée qu'en donne 
Homère, L ægide ri’est , selon lui , qu’une espèce 
de vêtement supérieur ou de' cuirasse, sûr lequel 
le poète place la force, la terreur, la discorde 
et les alarmes; et, comme ces puissances intel- 
lectuelles ne.peuvent frapper les yeux, il met au 
milieu 1 effroyable Gorgone, et il Fentoure de 
serpents (2). C’est ainsi qu’est ordinairement l’ae- 
gide , qui dans sa forme et sa position (3) offre 
un grand nombre de variétés. Ici nous la voyons 
dans la forme la plus ancienne; ce qui convient 
encore à la haute antiquité de cette gravure. 
L’ægide y est un simple manteau qui a pour 
ornements des traits anguleux , tels que sont 
ceux du terrain sur lequel marche la Déesse. Ce 
manteau est entouré de serpents qui se dressent 
pour inspirer leffroi : ces serpents remplacent 
les franges qui bordoient cette armure défensive 
lorsque Minerve descendit dans le camp des 

(1) Diodor. Sicul^III, 70. 

M Æ 11.447- 

( 3 ) Voy. nu-s Monuments ant. inéd. I, 200. 







3o MINERVE PORTANT LÆCIDE. 

Grecs pour les dissuader du dessein honteux 
qu’ils avoient conçu d abandonner le siège de 
Troie et de fuir (i). 

On remarque au bas de l’ægide une rangée de 
petits globules. Je fte puis assurer que nous de- 
vions voir ici la riche frange de l’ægide de Mi- 
nerve , que nous décrivons d’après Homère ; 
frange qui , scion le récit du divin poète , étoit 
composée de cent touffes d'or, dont chacune 
valoit cent bœufs ( 2 ). On observe souvent aux 
angles inférieurs des manteaux grecs des petits 
globules ; ce sont des balles de plomb envelop- 
pées d’étoffes, dont l’usage étoit de maintenir ce 
vêtement. On appeloit ces globules roïscoi (3). 
Mais ici nous en voyons une rangée; ce que je 
n’ai encore trouvé sur aucun autre monument. 
Je crois donc devoir y reconnoitre les touffes 
décrites par Homère. 

La pierre est une agathe de plusieurs cou- 

(.) //. H, 448. 

( 2 ) T« Ixtilii lunttti wnyxfvnti 

n*>7it ivsrAiBii;, ln-ttlt/iCtitf ii 

//. II, 24». 

( 3 ) Ménag. sur Diogen^Laert. v. 72. Voyez, 
pour des exemples, mes Monum. antiq. ined. tom. II , 
pl. xxix, et mes Peintures de vases, t. II, p. 9. 
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MINERVE PORTANT LÆGIDE. 3l 
leurs; elle a été gravée en bois, très en petit et de 
# la manière la plus grossière, dans la lettçe grise 
mise en tête de trois ouvrages du commandeur 
Pietro Vetlori, à qui elle appartenoit (i). Je 
ne sais où elle a passé. J’ai cru pouvoir la repro- 
duire exactement dessinée d après un soufre que 
je possède. 

(i) Animadversiones ad lamcUam ceneam vetustissi- 
mam , 1 “4 1 ; Descriplio numismatis Hieronymi equitis 
Odam, 1 74 '-* ; Epistola ad Paul. Paciaudi de musei Vic- 
torii emblemale , 1747, in*4°- 
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BUSTE DE MINERVE. 

C.K buste est très remarquable par son style, qui 
paraît être celui des* premiers temps de l'art ; 
cependant la pierre est travaillée en relief, et l’on 
ne commît pas.de camée de cette époque. Cest 
certainement un ouvrage d imitation , et il aura 
été fait daprès quelque ancienne image consa- 
crée par la vénération qu elle inspirait. Ses traits 
sont mâles et sévères, comme ceux de la Pallas 
de Vcllctri ; ils ont même plus de raideur, et 
annoncent un temps encore plus ancien. Cette 
pierre est probablement une copie «le la statue 
dont on voit la tête sur les monnoies d Athènes, 
non pas sur celles dont le style absolument bar- 
bare annonce l’enfance de l'art (t), mais sur 
celles qui paraissent avoir été frappées peu de 
temps après l’exécution de la statue de Phidias (2). 

(1) Combes, Cala!, d' Hunier. VIII; 6 , 7, 8, g. 

(2} Ibid. 10. Il est probable «pie cctle mon noie et 
d’autres qui n’eu «lifférent que par le revers ont été 
frappées après l’époque où cette statue a été faite, 
et qu’elles peuvent en retracer quelque idée; mais je ne 
pense pas qu’elles en soient une copie, ni même une 
imitation, ainsi que le dit M. Quatretnère de Quincy 
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BUSTE DE MINERVE. 


33 

Les attributs de ce casque sont tous significa- 
tifs ; il est orné d'un enroulement tel que ceux 
qu’on remarque sur les plus anciennes médailles 
d’Athènes. La partie qui descend sur les tresses 
ondoyantes de la chevelure de la Déesse est dé- 
corée d’un Pégase, symbole de Minerve; sur- 
nommée chalinitis(i), à cause du frein dont elle 
avoit montré l’usage à Bellérophon pour soumet- 
tre ce clieVal ailé. Les quatre chevaux qui parent 
le devant du casque conviennent au surnom 
d équestre («), donné à la Déesse pour avoir en- 
seigné aux' hommes, comme je viens de le dire, 
l’art de dompter les chevaux et de les atteler à 
un char (3). Sur les généiastères (4), c'est-à-dire 
les couvrc-joues, qui se relevoieijt ou s’ahaissoient 
au moyen d’une charnière, est une chouette, 

» 

dans son savant ouvrage sur la sculpture polychrome , 
p. 33. Les médailles d’Athènes, ainsi que ce camée, 
sont sans aigrette et sans support pour cette aigrette, 
tandis que celle du casque de la Minerve de Phidias 
étoit supportée par un sphinx placé entre deux griffons. 

(i) XoAmrir , de frein. Pausan. II, iv. Elle 

avoit sous ce nom un temple à Corinthe. Id. 

(a) ‘I *■*■/«. Pacsax. Arcad. t\"j. A«/<icriro;, qui dompte 
les chevaux. Phcrnctcs. 

(3) Homeb. Hymn. in Vener. taa. 

(4) rooarîfif. 
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animal principalement consacré à Minerve com- 
me symbole <le la vigilance. 

Le col de ce buste est paré d’un collier dont 
les grains ne peuvent être des perles, puisque ce 
genre d'ornements n’étoit pas connu dans la 
haute-antiquité, mais des boules de métal ou de 
pierres dures. Des pendapts sont attachés à ses 
oreilles. Ces bijoux prouvent que la Déesse de 
la guerre et de la sagesse 11e dédaigneras les 
parures au moyen desquelles les femmes relè- 
vent encore l’éclat de leur beauté. Tels sont le 
trône sur lequel les princesses sont assises et le 
petit tabouret sur lequel elles posent leurs pieds. 
Ces bijoux sont des attributs de la noblesse de 
leur origine et de 1 étendue de leur puissance. • 

II y a encore dans notre camée une chose re- 
marquable, c’est la grandeur des oreilles et leur 
position. Ce caractère ne se retrouve pas sur les 
plus anciennes médailles d’Athènes; les oreilles 
y sont placées sur la ligure à la hauteur où elles 
doivent être selon les règles ordinaires des pro- 
portions. L'es oreilles sont placées dans les images 
du style ægyptien comme on les voit ici. Peut-être 
aura-t-on voulu retracer l'antique origine de Mi- 
nerve, qui étoii honorée en Ægypte sons le nom 
de Neith; d’où dérive probablement le nom 
dAthcnè que les Grecs ont donné à cette Déesse, 
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dont le culte avoit etc apporté de Saïs par Cé- 
crops dans la ville qu il a fondée. Ce camée nous 
ofïriroit donc un mélange singulier de l’Athènè 
des Grecs et de la Neith des Ægyptiens. 

Je ne me souviens plus à qui appartient ce 
curieux camée, dont je possède ün soufre. Je 
crois qu’il est aussi dans le riche cabinet de sa 
majesté l’empereur des Russics. , 

* 




• XV. 




MINERVE COMBATTANT. 

MnNERVE figurée ici combattant, peut-être 
contre des Géants. Elle est coiffée d’un casque, 
armée dune épée courte, comme on en re- 
marque souvent sur d anciens monuments, et 
d un ample bouclier. Les tresses pendantes de 
sa coiffure, la longueur et la ténuité de son corps, 
les plis droits formés par les vêtements , la roi- 
deur de la position et la sécheresse du dessin 
annoncent que cette gravure appartient à l’an- 
cien style. 

Cette jolie, sardoine est dans le cabinet de 
M. Carelli, à Naples. 
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MINERVE TRAVERSANT L’AIR. 


Minerve est vêtue seulement d’une double tu- 
nique, dont la plus courte est retenue par une 
ceinture, mais sans cuirasse, et d'un petit pé- 
plum. Elle est coiffée d’un casque orné d'une 
aigrette (i) et d’une queue de cheval ( 2 ) , et qui 
a un bord sur le front (3); elle tient une lance 
et un bouclier. Un grand serpent l’accompagne 
en formant différents replis. 

Les pieds de la Déesse ne touchent point la * 
terre; elle plane dans le vide immense qui la 
sépare de l’Olympe. L’agitation de sa marche, la 
rapidité de son mouvement, la direction qu elle 
suit, sonOndiquées par la manière dont sa tuni- 
que, poussée par le vent, marque les différentes 
parties de son corps. ’ . # 

M. Townley possédoit une pâte antique à-peu- 
prés semblable, et peut-être moulée sur cette 
pierre. Raspe, dans sa Description des empreintes 
deTassie (4), dit que la Déesse paroit danser. 

(1) - Voyez lç n° XIV, p. 33. . 

( 2 ) Ibid. 

(3) Sti ?«>«. II. Xs 3o. 

(4) N° . 7 45. 



38 MINERVE TRAVERSANT l’AIR. 

C’est sans doute la pose pleine de charme et 
d’expression que je vifcns de décrire qui lui donne 
lieu de s’exprimer ainsi. Les anciens ont regardé 
ui\£ démarche souple et légère comme un des 
caractères d'une nature divine et æthérée. Cest 
pourquoi ils ont quelquefois représenté les Dieux 
s’avançant sur la pointe des pieds presque im- 
perceptiblement et comme sans effort (i). Cette 
démarche se remarque souvent sur les pierres 
gravées; les médailles en offrent aussi des exem- 
ples ( 2 ) ; mais c est sur les vases peints qu’on a le 
plus d’occasions de l’observer (3).’ 

Minerve va peut-être au secours de Diomède, 1 
d’Ulysse, ou de quelque autre des héros quelle 
favorise; peut-être aussi l’artiste a^t-il voulu re- 
présenter le moment où la Déesse, d après Tordre 
de Jupiter, va dans le camp des Trovens pour les 
exciter à rompre l’accord qu ils ont lait et à in- 
sulter les Grecs. « Elle se précipite, dit Homère, 
m \ 

( 1 ) C’est cette démarche que Virgile a voulu exprimer 
par ces mots, en parlant de Vénus : 

V cm incessu patuit Dca. 

Æn. J, 3o3. 

(a) Voyez un beau médaillon d’Antonin, représentant 
Mars visitant Rhea Sytvia. 

(3) Voyez la collection que j’en ai donnée et les vases 
des tombeaux découverts à Canosa. 
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minerve traversant l’air. 3g 
• des sommets de l'Olympe telle qu’une étoile 
« hriHantc que le fils de Saturne envoie pour 
« répandre l’effroi dans le coeur du matelot ou 
« dans une armée nombreuse, et qui darde mille 
« étincelles; elle descend ainsi sur la terre avec 
« impétuosité, et s’élance au milieu des deux ar- 
« mecs (i). » Comme l'ont très bien observé 
M. Koppen ( 2 ) et M. Jleyne(3), Minerve 11 e pa- 
roit pas sous la forme d’un météore; mais f éclat 
quelle répand dans sa marche rapide a lappa- 
reiiee de ce phénomène. Notre hrtiste n’a pas dû 
exprimer cette trace brillante que forme la mar- 
che de Minerve à travers l’air; mais il la fi {jurée 
au moment où elle arrive sur la terre, et où ses 
pieds vont bientôt la toucher. 

La mamèrtMlont elle porte sa haste sur l epaule 
droite d’un air guerrier convient bien à’ia Déesse 
des combats, et, indique aussi la rapidité de sa 
course. C’est ainsi qu’on représente Mars gradi- 
vus, c’est-à-dire marchant au combat (4). 

Minerve est souvent accompagnée d’un ser- 
pent ; on l’observe ainsi sur les deniers de la fa- 

(1) II. IV, : 5. 

( 1 ) Sûr ce vers. * 

(3) Heyne, sur ce-vers. 

(4) Millik, Galcr. mylhol. t. I, p. i5o et pl. xxxix, 
fig. i5i. 
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raille Clovia (i), où elle paroit armée du javelot 
espagnol cl ayant un trophée à ses pieds; elle a 
aussi près d’elle un serpent dont la tête est parée 
d une ample crête ( 2 ). Cet attribut est fort ancien ; 
Phidias avoit place un grand serpent auprès de 
sa Minerve. Cependant il paroit que chez les 
Grecs même on n étoit pas d’accord sur l'origine 
de ce symbole (3) : ce qu’il y a de certain , c’est 

(1) Minerve paroit avec un serpent sur un grand 
nombre de monuments. La base du beau candélabre 
qui est dans le Musée Royal, Gâter, mythol. pl. xxxvu, 
n° 127,1a représente donnant à cet énorme reptile une 
nourriture divine dans une patère. Sur un médaillon de 
Faustine jeune, frappé à Cyziqüe, Minerve assise pré- 
sente à manger dans une patère à un seroent qui entoure 
le tronc d'un olivier. Sur un médaillon Wc Mârc-Auréle, 
T. P. XX, qui est, comme le précédent, au Cabinet du 
Roi, Minerte est sous un olivier et devant un autel, sur 
lequel sont des serpents. Enfin sur un médaillon de 
Pergamc, frappé sous Septimc-Sévère, Minerve devoit 
toucher avec une baguette un serpent qui est entortillé 
autour d’un arbre ; sur un médaillon d’Aurélius-Cæsar 
le bouclier de la Déesse est orné de la figure d’un ser- 
pent. 

(2) Paesan. Au. xxiv. 

( 3 ) Plutarque, de Isid. et Osirid. , <m rapporte une bien 
mauvaise raison. Le serpent près de Minerve indique, 
selon lui, que les jeunes filles ont besoin qu’on les ob- 
serve. Pausanias, Au. xxm et xxxi, a une idée plus rai- 
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que l’antique image de Minerve Polias et les ob- 
jets qu’on lui avoit consacrés dans l’acropole, 
c’est-à-dire la citadelle, étoient sous la garde d’un 
gros serpent, à qui on bffroit régulièrement des 
gâteaux mêlés de miel (i). Selon Euripide, elle 
avoit confié à deux de ces animau* la garde 
d’ÉricJithon ( 2 ). Elle cliargeoit aussi quelquefois 
ces ministres de ses volontés du soin de ses ven- 
geances, Ceux qui donnèrent la mort à Laocoon 
et à ses fils se cachèrent soùs les pieds et sous 
le bouclier de la Déesse (3). Il n’est donc pas 
étonnant de la voir souvent accompagnée d’un 
serpent ; et il est naturel que ce reptile, qui a été 
regardé comme le symbole de la prudence, soit 
un des attributs de la Déesse qui préside aux 
sages desseins comme aux actions courageuses. 

sonnable; il croit que c’est le symbole d’Érichthon, 
qu’on disoit (ils de Minerve et de Vulcain. D’autres le 
regardent comme un attribut de Minerve Hygiée , ou 
mcdica. 

(1) Hérod. llran. xu. 

(a) Ecrip. Ion, 22. 

( 3 ) Sut pedibusque Dca djpcique sut orbe teguntur. 

Æs. R, 227. 

Il est probable que Virgile a emprunte cette idée de la 
manière de représenter la Déesse avec un serpent à ses 
pieds. 

6 
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Cette fi {jure a quelques caractères de 1 ancien 
style par la raideur des draperies ; la partie du 
péplum emportée par le vent est jetée sans force; 
la tunique, à l’endroit où le vent la pousse, est 
collée sur la chair sans laisser sentir le nu. Ce- 
pcndau4 I# tête annonce un style plus moderne. 
L’artiste aura imité cette figure de quelque bas- 
relief, car sa pose ne peut convenir à une statue; 
mais il n’a pu suivre entièrement un genre d exé- 
cution qui n’étoit pas le sien. 

Cette jolie intaille est sur une sardoine en ca- 
bochon, c’est-à-dire dont la surface est bombée. 
Les anciens avoient imaginé cette méthode de 
tailler les pierres, afin de pouvoir donner à cer- 
taines parties un plus haut relief sans creuser 
plus profondément dans la pierre. Elle appartient 
à sa majesté l empereur des Russies. 
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XVII. . 


MINERVE VICTOIRE. 

Le fragment dont nous voyons ici ht gravure 
représente une femme vêtue d'une longue tuni- 
que attachée avec une ceinture et d un ample 
péplum, et la tête est coiffée d un beau casque. 
Elle écrit avec un graphium (stylet) sur un grand 
bouclier rond, qui est appuyé contre un arbre 
dont les branches sont coupées et dépouillées de 
leurs feuilles. 

Quelques médaillons nous font voir la déesse 
Roma dans la même attitude, écrivant le mot 
Victoria sur un bouclier, qui caractérise une 
nation vaincue. Mais ici la figure nous paroit 
tout-à fait différente de celle de Rome ; car elle 
a plus de douceur dans scs traits et des formes 
moins robustes. L’ondoyement occasioné par la 
manièredontson vêtement retombe en plis droits 
annonce que cette figure est une imitation de 
l ancien style. Ainsi nous devons plutôt y rccon- 
noître Minerve que la Déesse Roma. Mais c’est 
Minerve Niftè (i), c’est-à-dire victoire, que l’ar- 
tiste a eu lintention de représenter. Minerve 

(i) Harpockat. et Suidas, voce Né** A**»*. 
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étoit adorée sous ce nom dans la citadelle d’A- 
tliènes ( 1 ), et elle avoit un petit temple dans celle 
de Mégare: c’est aussi sous ce nom qu’à la fin de 
l’Iphigénie en Tauricje^') et des Phœniciennes (3) 
le chœur supplie la Déesse de demeurer tou- 
jours avec lui et de le protéger. 

Dans la suite on rendit un culte à la victoire 
sous le nom de Nike , et Minerve fut appelée en 
grec Nicéphore , qui porte la victoire; mais il 
faut la distinguer de Minerve nikètèria (4) (vic- 
torieuse), nommée ainsi à cause du triomphe 
quelle remporta sur Neptune, et de l’honneur 
quelle eut de donner son nom à la ville de Cé- 
crops. Par le nom de victrix (5) les Romains ont 
désigné Minerve , qui donne la victoire. 

Minerve écrit sur un bouclier, et ce bouclier 
est appuyé sur un arbre. C’étoit un usage des 

• 

(1) Eustath. in 1 t . Phurnutus, c. 20; Pausan. I, ’ 4 2 . 

( 2 ) Vers i 497» Euripide appelle aussi Minerve <ry 

N/*u , vénérable Victoire. * 

(3) Vers 1752 . 

(4) Nixnltipiet. A iu sti des, Orat. in Minerv., dit: u P«lu- 
n sieurs divinités ont le surnom de victorieuses ; mais 

* Minerve est la seule qui soit directement appelée Nike 

• (victoire). » 

C’est pourquoi, sur les médailles romaines, Mi- 
nerve porte une image de la Victoire. 
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anciens Grecs de Suspendre à un olivier sauvage 
ou à un chêne les armes des ennemis vaincus (i), 
et les Romains adoptèrent d’abord cette c'ou- 
tume ( 2 ). L arbre que nous voyons est donc le 
tronc d’un de ceux que je viens de citer. Sa 
nudité est peut-être une allégorie de la tristesse 
et du deuil des vaincus. 

Le bouclier est rond, avec un large bord ; la 
Déesse le soutient de la main gauche, tandis 
qu elle trace des lettres dessus. C etoit un antique 
usage de tracer ainsi sur un bouclier seul ou 
faisant partie d'un trophée (3) le nom des na- 
tions vaincues ou quelque mot remarquable; 
cela se faisoit avec de l’encre noire. Quelque- 
fois même des héros ont indiqué leur victoire 
en écrivant avec le sang des ennemis ou avec 
le leur propre, comme le Lacédémonien Otrya- 
des (4) : Nous avons vaincu. 

(i) Eüripid. Héracl. -j86. 

(a) Juvenal. Sat. X, 1 33 ; Lvc an. Phars. I, i35. 

(3) Kkolle ou Knoll (Stanislas), de Tropœis, 1808, 
in-8°, p. 5 . 

( 4 ) Plusieurs pierres gravées représentent un héros 
expirant, ayant près de lui les ennemis qu’il a tués, et 
écrivant avec son doigt trempé dans son sang sur son 
bouclier. Natter , Traité de la méthode antique de gra- 
ver, pl. XI, XII. 
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Ce beau fragment , gravé en relief sur une 
sardoine onyx, appartient à sa majesté l’empe- 
reur des Russies. 
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MINERVE OUVRIÈRE. 

Cette figure de Minerve est une des plus inté- 
ressantes, à cause de la singularité du sujet; elle 
est entièrement dans l'ancien style. Son casque 
est d’une belle forme; sa tunique topnbeen longs 
plis droits et roides, que les modistes du jour 
appellent des tuyaux ; elle est attachée avec une 
ceinture. Sa poitrine est couverte de deux larges 
bandes qui ont un rebord ; ce qui indique quel- 
les sont de métal. Elles sont posées transversa- 
lement, et au point où elles se croisent est Ja tête 
de la Gorgone. Le péplum est jeté sur les genoux 
de la Déesse d’une manière sèche , et il a l’appa- 
rence d’un sac. Le casque est orné d’une simple 
aigrette. 

La singulière cuirasse de la Déesse n’est pas le 
seul attribut qui distingue cette pierre curieuse. 
Minerve, au lieu d’une lance ou d’une longue 
haste sans fer, porte un sceptre court , terminé 
par un bouton ; elle tient dans l'autre main une 
chouette, et elle est assise sur un belier. 

La chouette est un attribut trop connu pour 
que nous devions nous en occuper; mais le be- 
lier n a jamais été consacré à Minerve. On sait 
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que cet animal a reçu son nom du penchant 
qu’il a pour les combats (i). Il est lé chef du 
troupeau ; on en a fait le conducteur des signes 
célestes : c’est donc un heureux symbole d’un 
héros qui conduit Ini-même son armée ( 2 ). Cest 
pour cela et à cause de la force que cet animal a 
dans sa tète que les anciens ont donné son nom 
et sa figure à la machine qui leur servoit pour 
battre et renverser les murs des villes assiégées. 
C’est probablement la raison pour laquelle le 
casque de Mars et celui de Minerve sont quel- 
quefois ornés de têtes de bélier (3). 

Mais cette raison ne peut suffire pour avoir 
représenté Minerve sur un belier à une époque 
assez reculée; car cette pierre appartient aux pre- 
miers temps de l’art, on du moins elle offre la 
copie d’une image exécutée à cette époque , et 
elle rappelle toujours de très antiques traditions. 
Il faut que dans la haute antiquité le belier ait 
été consacré à Minerve pour des motifs qui nous 
sont inconnus , et il a probablement existé quel- 

(1) En grec, de *p»*, je pousse, je frappe; en 
latin, aries , de Afin, Mars. 

(2) Wachteri Archœolog. 65. 

( 3 ) Buste du Musée Royal , n° 78 ; un autre du même 
musée, gravé par Piroli, I, ( 3 y ; Buste ,du Musco Pio 
Clement. \ I, a. 
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que simulacre fort ancien qui la représentoit 
comme nous la voyons ici. 

La figure que nous- avons sous les yeux ne 
peut-elle pas être regardée comme une repré- 
sentation de Minerve Erganè , c’est-à-dire ou- 
vrière? Dans les premiers temps de la Grèce la 
principale occupation des femmes étoit de filer 
la laine: c’est pourquoi l’invention de cet art a 
été attribuée chez presque tous les peuplés à une 
femme. Les Ægyptiens en faisoient honneur à 
Isis; les Péruviens, à Mana Ella, épouse deManco 
Capac; les Chinois, à celle de leur premier em- 
pereur (i). Homère représente la chaste Pénélope, 
Andromaque, Circé, Calypso, occupées à filer; 
etXénophon dépeint l’épouse de Léontiades, un 
des premiers citoyens de Thébes, filant sa laine, 
assise à côté de son mari (2). Enfin un très beau 
bas-relief qui a été trouvé dans le forum de 
Ncrva, (Jgpublié par Bartoli (3), représente une 
mère de ramille dans son gynæcée (4) , pesant et 
distribuant la laine à ses servantes. 

Minerve étoit révérée des dames grecques 
! 

( 1 ) Home, Histoire de l’homme, toin. I, p. io5. 

(a) Xenoph. Hisl. grœc. V, 5. 

(3) Bartoli admirantla Romtt, pl. 36-3g. Kochlügia.m 
Costunii , loin. II, pl. xxxvm à uii. 

(4) Noua donné à l’habitation des femmes. 
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comme l’inventrice de cette occupation ; et c’est 
pourquoi nous la voyons assise sur le tranquille 
animal qui fournit pour nos vêtements sa riche 
toison. Quoique la Déesse soit armée du casque 
et de l’ægide, ils servent plutôt ici à la caractériser 
^ qu’à la défendre; car elle ne porte pas sa lance 
redoutable, mais un simple sceptre sans fer, qui 
annonce qu elle se livre à des occupations pai- 
sibles.- De l’autre main elle tient la chouette , 
symbole de la vigilance que doit avoir celle qui 
dirige et surveille les travaux de la famille; et de 
la sagesse, qui est toujours compagne de l’occu- 
pation (i). 

Cette pierre est une sardoine de la collection 
de feu M. le baron de Hoorn ( 2 ). Elle est citéee 
aussi par Raspe (3) comme appartenant à la col- 
lection de M. Townley ; et la gravure qu’il en 
donne, quoique très mauvaise, suffit pour juger 
de l identitédu monument (4). J ignoi^omment 

(1) Ubi labor, ibi mores. 

(2) Catalogue rédigé par M. Dubois. 

( 3 ) Calai, de Tassie , n° 1762. Raspe dit que celle-ci 
est une cornaline; mais on sait que la cornaline et la 
sardoine sont des variétés du quartz agathe, qui sont 
souvent désignées d'une manière fort arbitraire. 

• (4) Ibid. pl. xxvi. 
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cette intaille(i) a passé du cabinet deM. Townley 
dans celui de M. de Hoorn , ou si ce sont en effet 
deux pierres absolument semblables; ce qui se 

rencontre très rarement. 

• * 

(i) On désigne ainsi par un seul mot les pierres gra- 
vées en creux. • * 



* 
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MINERVE 

TUE LE GÉANT PALLAS. 

JYTinerve, selon les poètes et les mytliographes, 
a combattu trois géants, Pallas, Encelade et Ty- 
ph oée. Celui que nous voyons ici ne peut être 
Encelade, qui avoit cent bras, ni Typhoée, qui 
avoit des ailes : ce doit donc être Pallas, qui reçut 
la mort de la main même de la Déesse, 

La défaite de ce géant a été figurée un grand 
nombre rie fois. Phidias l avoit représentée sur 
le bouclier de sa Minerve (i); et cétoit proba- 
blement la même action qui étoit brodée sur le 
grand péplum que les Athéniens offroient tous 
les ans à la Déesse dans les grandes Panathé- 
nées ( 2 ). Plusieurs monuments consacrent en-, 
corc le souvenir de cette mémorable victoire (3). 

(1) Plis. XXXIV, xix, 1. 

{a) ëviup. liée. 466, où il confond les Titans avec les 
Géants. Vino. Gris. 3 o. 

( 3 ) Un groupe du Musée Royal, n° 171 . Pinoi.i, 1. 1 , 
pl. xii, représente aussi Pallas terrassé par Minerve. Le 
même sujet se retrouve encore sur une médaille de Sé- 
leucie sur le Calycadnus, frappée sous Gordien, Eckhel, 
ISunii anecd. pl. xm, n° i 5 ; et sur une autre médaille, 
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r 

I^a Déesse est armée d’un bouclier et d’un ja- 
velot dont elle va percer son ennemi, qui semble 
frappé de terreur et ne plus porter avec son pé- 
dum qu’un coup mal assuré. Un des pieds de la 
Minerve pose sur une des jambes du géant, qui 
ont la forme de serpents. Ses cuisses sont cou- 
vertes d’écailles. Apollodore dit que la Déesse, 
après avoir tué Pallas, couvrit son bouclier de 
sa peau écailleuse. 

Le dessin est pris d’après une pâte antique, qui 
ressemble à une sardoine barrée, du cabinet de 
M. Dufresne. Elle a été gravée au trait dans ma 
Galerie mythologique ( i ). 

où on voit les têtes d’Hadrien et de Sabine associées. 
Patis. Imp. 164. . „£• 

(1) M. Townley possédoit une pâte antique à-peu- 
près semblable; peut-être même avoit-elle été prise sur 
la même pierre que la nêtre. Elle est citée dans le Ca- 
talogue de Tassie, n" 1753, et représentée planche xxvt 
dans -ce même ouvrage. Mais le dessinateur a défiguré 
l’original : il a surmonté le casque de la Déesse de trois 
plumes d’autruche, et lui a donné une ceinture large, 
comme celle des Amazones ; il l’a armée du foudre, au 
lieu d'un javelot , et il a placé sur son bouclier la tête 
de la Gorgone. 
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MARS. 

La nudité du corps de cette figure, ses cheveux 
courts, ne permettent pas, malgré son air guer- 
rier, de reconnoitre ici la Déesse des arts et des 
combats. La beauté des traits, (attitude héroïque, 
• l'idéal, qui se remarquent dans l’ensemble de la 
composition , annoncent assez que cette gravure 
n’offre point le portrait d’un prince ni la figure 
d’un héros, mais l'image d’un Dieu. Mars y est 
représenté jeune et sans barbe. Son corps est nu, 
ou du moins il n’a qu’une légère chlamyde. Le 
baudrier auquel est suspendu son glaive terrible 
passe sur son épaule droite, et on voit la partie 
supérieure de son vaste bouclier. 

L’attitude que 1 artiste habile a choisie étoit la 
plu$ propre à faire juger la manière dont il sa- 
voit rendre le nu, et donner de la majesté et de 
lexprcssion au visage. On reeonnoit à-la-fois 
dans cette belle image l’amant de Vénus et le 
Dieu des combats. 

Le casque qui couvre sa tête d’une manière si 
simple et si noble a la plus belle forme ; il est de 
cuir ou de métal. Le devant forme une espèce 
de visière qui, en se rabattant sur le visage, doit 
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le couvrir presque en entier. Des ouvertures sont 
pratiquées devant les yeux, et une élévation est 
ménagée pour donner place au nez; ce que je 
remarque pour la première fois. L'espèce de ca- 
nal (i) du cimier ( 2 ), d’où sort l’aigrette (3), est 
noble, et la queue de cheval (4) qui forme cette 
aigrette tombe en ondoyans avec grâce sur les 
belles et robustes épaules du Dieu. 

Ce précieux fragment de cornaline appartient 
au cabinet de S. M. l’empereur des Russies. 

(1) A» A ci, uvXlnet. 

( 2 ) <t>àxm ( phalos ). Hom. II. ÜI , 36a ; IV, 439- Hksych. 
hac voce. En latin conus. 

(3) Aificç ( lophos ). Hom. II. III, 337 . 

(4) "hmifif ( hippuris ). II. III, 337 ; V, 4g5; XVI, i38. 
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MARS NICÉPHORE. 

La paix est le fruit de la victoire : c’est sans doute 
pour exprimer cette idée dans quelque grande 
occasion que fauteur de cette pierre l'a gravée. 
Mars y paroît nu, coiffé d’un casque très simple 
et avec une légère chlamyde. Il lient dans une 
main la Victoire elle-même, qui lui présente une 
couronne et porte une palme, et il a dans l’autre 
main une branche d’olivier. 11 réunit ainsi les 
attributs qui caractérisent les surnoms de Vic- 
tor (i) et de pacifer ( 2 ). 

La figure de la Victoire est mal dessinée; les 
anciens négligeoient souvent les accessoires, et 
ne faisoient que les indiquer. Sur le grand et su- 
perbe camée du Cabinet du Roi , qui représente 
l’apothéose de Germanicus, l’image de la Victoire 
«qui le couronne est aussi mal formée, et 11 e ré- 
pond pas à la beauté de la figure principale. 

La sardoine onyx sur laquelle cette pierre est 
gravée appartient également à S. M. 1 empereur 
des Russics. 

(1) Oisel. Select. num. XXXIX, fig. 78, p. 192. 

( 2 ) Gf.sneh. Imp. pl. cxxn, fig. 65. 
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MARS TUE UN GÉANT. 

Mars, nu et n'ayant qu’une légère chlamyde 
jetée sur ses épaules, coiffé d’un casque, et armé 
d’un bouclier, énfoncc sa lance dans la tête d’un 
géant qui est à ses pieds. 

. Le géant Mimas, que nous voyons ici , est un 
de ceyx que les anciens ont représenté comme 
les plus redoutables par leur force et leur audace. 
Hésiode ( 1 ) et Apollodore n’en font pas mention : 
il paroît cependant, d’après ce qu’en ont dit 
d’autres auteurs grecs et latins, qu’il jouoit un 
grand rôle dans les gigantomachies. Euripide le 
cite dans son Ion ( 2 ). Apollonius de Rhodes 
l’appelle Phlégréen (3), à cause du champ où il 
fut foudroyé ; et Sénèque lui donne le nom 
d 'enfant de la Terre (4). Selon Silius Italicus , 


(1) Le scholiaste de cet auteur, ad v. 21 5 , cite éga- 
lement Mimas. • 

(2) V. 21 5 . Il l'appelle î*U> Mifuttl*,? ennemi Mimas; 
ce qui veut dire sans doute qu’il étoit un des plus ter- 
ribles ennemis des Dieux. 

( 3 ) p*î»>. III, 1227. 

( 4 ) Scevit horrendum Mimas. Here. fur. 981. 

S 
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ce fut lui qui donna le signal du combat (i), 

et ses armes portèrent la terreur dans le ciel. 

Claudien a sans doute puisé les détails de sa 
Gigantomachie dans des auteurs dont les écrits 
sont aujourd’hui perdus; on a même pensé que 
ce poème n etoit qu’une traduction d’un ouvrage 
grec. La pierre que je publie peut fortifier cette 
opinion, ou du moins servir à prouver que les 
détails de la Gigantomachie de Claudien ne sont 
pas de son invention, et qu’il les a empruntés de 
traditions beaucoup plus anciennes. Notre pierre 
est certainement bien antérieure au temps auquel 
Claudien a vécu, puisqu'on peut la regarder 
comme un ouvrage du troisième siècle; et on 
croiroit cependant que Claudien a voulu la dé- 
crire, lorsqu’il dit (t): «Mimas, prêt à venger son 
« frère Pélorus , arrache des ondes écumeuses 
« Lemnos, avec 1 habitation de Vulcain (3) » ; et 

(i) Quant us Phlegrais teUuris alumnns in arvis 

Muvit signa Mimas , et cochun exterruit armis. 

Pt aie. IV, 378. 

(a) Occurrit pro fralrt Mimas , hemnumque cal en te m 
Cum lare Vulcani spumanùbus eruit un dis. 

Clacd. Gigant . xxxviij 85. 

(3) Apollixau. XV, a5, a imité ce passage: 

Hic Lemnum prof rat re Mimas contra eegida torqûct , 
hnpulsumque quant jaculabilis insula cœlum. 
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déjà il alloit la lancer, si la haste de Mars ne lui 
avoit fait sortir la cervelle par la tête, que la 
douleur lui avoit fait relever (i). Tdut ce qu’il a 
de l’homme meurt, mais il vit par les sifflements 
des serpents dont se composent ses extrémités; et 
cette partie rebelle défie encore le vainqueur (2). 

(1) Toutes les éditions de Claudien portent revelato , 
qui n’offre pas un bon sens, et qui vaut cependant mieux 
que relaturo ou celcbrato, que portent quelquet ma- 
nuscrits: cela prouve que l’on a senti la nécessité d’une 
correction. Hcinsius a voulu substituer terebrato , percé. 
On lit cependant relevato dans l’édition d’Aldc, et la 
même leçon se retrouve dans un manuscrit de la Biblio- 
thèque du Roi, n° 8079. Cette leçon est appuyée par la 
pierre que je publie, et qui ne peut être qu’une copie 
ou du moins une imitation d’un groupe que Claudien a 
connu. L’artiste avoit représenté le géant rejetant la tête 
en arriére, ore relevato, à cause de la douleur que lui fait 
éprouver la lance de Mars, qui pénètre dans son crâne. 
J’ajouterai à cette occasion qu’outre ce manuscrit, qui 
n’offre que des leçons peu importantes, la Bibliothèque 
Royale en possédnit un autre, n° l\ 6 i des manuscrits d'I- 
talie, qui est très beau. Il est du neuvième siècle, et ne 
paraît pas avoir été collationné par les différents édi- 
teurs de Claudien. II ne contient pas toutes ses œuvres-, 
la Gigantomachie ne s’y trouve pas. 

(a) Ule vin ? toto moriens , serpentibus unis 

Vivit adhuc stridore ferai , et parte rebellé 
/ ictortrn pose fata petit. 

Cuvd. Gigant. xuvii, 89 
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Cette attitude est absolument celle que le gra- 
veur de cette intaillea donnée à Mars. Il enfonce 
sa lance dans la tête du géant , dont les serpents 
semblent reprendre une nouvelle force et me- 
nacer le Dieu qui- lui donne la mort. 

Cette pierre, du genre de celles qu’on appelle 
niccolo, est dans la collection de feuM. le baron 
de Hoorn. 

Selon Silius Italicus, Punie. XII, 147, Mimas a été 
ensuite englouti sous l’ilc Prochyte, aujourd'hui Pro- 
eida : 

Apparct Prvchjlt leevum sorlila fflmanta. 
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VÉNUS ARMÉE. 

L’idée de représenter des Déesses années est très 
ancienne. On a fait de Minerve, d’Enyo et de 
Bellone des Déesses de la guerre ; la reine des 
Dieux, Junon, a été figurée armée, et l’imagina- 
tion des Grecs a aussi donné des armes à l’aimable 
Déesse de la tendresse et des plaisirs. 

Les auteurs anciens citent des figures de V ênus 
armée (i), faites dans un temps reculé. EHeétoit 
adorée ainsi chez les Lacédémoniens, en mémoire 
de l’action courageuse des femmes de Sparte, cjui 
avoient fait lever le siège de la ville aux Messé- 
niens : c’est pourquoi Vénus armée avoit un 
temple à Sparte sur une colline ( 2 ). On montroit 
à Argos une statue de Vénus Nicèphore , cest-à- 
dire portant l image de la Victoire (3). Enfin le 


(1) ' OxXtfyfiitv . Pausan. If, iv, 7; III, xv, 8. 

(a) Pausan. ibid. Quintilien, de Orator. II, iv, nous 
apprend qu'on donnoit souvent aux jeunes gens , pour 
sujet de composition, cette question : « Pourquoi Vénus 
« est-elle armée chez les Lacédémoniens ? » 

(3) Pausan. II, six, 6. On la voit ainsi sur des médail- 
les de Jules-Césa'r, de Julia Douana, et sur une monnoie 
des Aphrodisiens. 
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temple de Vénus étoit quelquefois voisin de celui 

de cette Déesse (i). 

11 n’est pas étonnant qu’un peuple belliqueux 
ait aussi rendu un culte à Vénus armée. Il étoit 
certainement établi depuis long-temps à Rome , 
lorsque Pompée , trompé par un songe ( 2 ), 
bâtit, près du théâtre qu’il fit construire (3), un 
temple à Vénus victorieuse (4) , malgré la répu- 
gnance qu’il devoit éprouver à releverla gloire de 
Cæsar, qui faisoil remonter son origine à cette 
Déesse (5). 

La famille Julia prétendoit en effet descendre 
d'iule, et ainsi de Vénus. Cæsar crut devoir 
rappeler aux Romains cette illustre origine , qui 
étoit aussi celle de leur nation. Il portoit toujours 

au doigt un anneau, sur lequel l’image de Vénus 

• % 

(1) * Tel étoit le Niccphorium ou temple de ta Victoire, 
près de Pergame. Philippe de Macédoine l’avoit détruit ; 
et Attale, roi de Pergame, en demanda le rétablisse- 
ment. Polyb. xvii, a ; Liv. xxxii, 33. Il y avoit à l’entour 
de ce temple un bois sacré; Philippe s’engagea à le re- 
planter et à envoyer des jardiniers pour en avoir soin.. 
Polyb. xvii, 6 . 

( 2 ) Appi de Bello civil. II, p. 770 . 

(3) Tacit. Annal . XIV, 20 . 

(4) Plin. H. N. vin, 7 . g 

(5) Plutabch. inPomp. p. 655, D. 
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armée étoit gravée (i); et ce cachet passa ensuite 
à Auguste , à qui la politique fit conserver la 
même tradition (a). Le nom de Vénus fut le mot 
d’ordre et de ralliement qu'il donna à la bataille 
de Pharsale. Il est donc naturel qu'il ait multiplié 
ses images : il voulut quelle fût représentée non 
comme la Déesse de la mollesse et de la Volupté, 
mais d’une manière plus digne de la mère de 
Rome et des héros que cette ville a produits. Ce- 
pendant les artistes paroissent avoir emprunté 
des Grecs l'idéal et les attributs de Vénus armée; 
et la statue que César lui consacra dans le temple 
qu'il bâtit en accomplissement du vœu qu'il 
avoit fait avant la bataille de Pharsale (3) , a été 
sculptée d’après ces modèles. 

Il paroît que cette figure est devenue une des 
images favorites des Romains ; car on en a des 
statues (4), et on la voit assez souvent sur les 
médailles et sur les pierres gravées (5). 


^ Vcxk et ipsa sut Ceesans arma Venus , 
Arma resurgentis portons victricia Trvjce . 

Propert. IV, i , ^6. 


(a) Dio Cass. Hist. Rom. xml, 43, p. 3-jo; xxvu, l\i , 
p. 5ao. 

(3) A pp ia s. de Bell, civil. II, p. 770 . 

(4) Dio Cass. xliv. 

(5) Museo Pio Clcmenl. II, xxm. 
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La Déesse est ordinairement vêtue d’un man- 
teau qui tombe négligemment , et laisse voir à 
nu une partie de son corps. Elle s’appuie sur la 
colonne, d’oi^elle a pris ou sur laquelle elle va 
poser le casque qu’elle a dans sa main , et que la 
victoire, dont la belle palme qu elle porte aussi 
est le symbole, a rendu l’usage inutile. 

On trouve dans l’Odyssée ( 1 ) , ainsi que dans 
le voyage de I'ausanias (a), des exemples de l’u- 
sage de poser les armes sur des colonnes , ou 
auprès d’elles. Des monuments d’une haute anti- 
quité rappellent aussi cette coutume. Mon célè- 
bre confrère M. Visconti (3) possédoit une ciste 
mystique, où l’on voit les Argonautes que le 
héros Cyzicus a introduits dans son arsenal, 
autour duquel ses armes sont rangées sur des 
pilastres. Sur le beau vase du musée Bourbon 
à Naples, que j’ai décrit dans mon Orestêide (4) , 
le casque d’Agamemnon est majestueusement 
placé sur une belle colonne. Sur une médaille 
de Julia Domna , une pierre gravée d’Agostini, 
et près d’une statue du Museo Pio Clementino , 

(i) 1,127. 

C*) 1 » * 7 - 

(3) Museo Pio Clementino . I, pl. xuv, a. 

(4) Pl. h. 
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le casque est aiusi placé (i); mais on le voit plus 
communément dans la main même de Vénus. 

La Déesse tient aussi, le plus souvent, une 
lance courte dans son autre main. Il est plus 
rare de la voir avec la palme : elle est aiusi sur 
une monnoie de Julia Domna. 

L’invention de ces antiques images et dé leurs 
symboles étoit une heureuse conception. Elles 
excitoient dans les âmes des idées religieuses 
vives et fortes. Sous le rapport de l’art, les trois 
Déesses armées offroient des contrastes heureux 
et frappants : l'auguste Junon ayant dans Argos 
sa puissante lance (a) et son char éclatant, cou- 
verte chez les Étrusques, comme Minerve, d'une 
peau de chèvre (3), mais dont la tête coiffe la 
sienne comme le niulle du lion de Némée coiffe 
celle d Hercule; Minerve portant pour cuirasse 
la terrible ægide, et agitant sa forte lance qui 
a vaincu trois géants, protégé des villes et dé- 
fendu tant de héros; et laimahlc Vénus tenant 
mollement, avec ses doigts délicats, un javelot 


(1) IF, pl. xvii. Le pilastre et le casque sont de res ■ 

tauration. • 

(2) Statue du Museo Pio Clemenlin. II, pl, 22. 

( 3 ) Deniers de la famille ProcHia. 


9 


66 VÉNUS ARMÉE. 

léger et un casque élégant. C’est sur-tout ce der- 
nier caractère qui a fourni à un poète de l'An- 
thologie le sujet d’une épigramme qu’il avoit 
placée à Lacédémone sur la base d'une statue de 
Vénus armée. Pallas rencontre dans cette ville 
Cythérée sous les armes. «Vous voulez donc, 
« Cypris, lui dit-elle, tenter un nouveau juge- 
u ment? » Vénus répond avec un doux sourire : 
« Nue, je vous ai vaincue ; quesèra-ce si je prends 
« les armes (i)? » 

• Des images aussi gracieuses ont dû inspirer 
en effet les poètes comme les artistes : aussi l’An- 
thologie renferme-t-elle plusieurs autres épi- 
grammes sur Vénus armée ( 2 ), et beaucoup 
d’autres ont sans doute été perdues. Celle de Pjhi- 
lippe de Thessalonique offre un trait délicat : 
<* Pourquoi prendre des armes sanglantes? est-ce 
« pour porter en triomphe les dépouilles de 
u Mars? Cypris , tu peux tout (3) » 

La pierre est un niccolo bleu. Elle appartenoit 
à feu M. le baron de Hoorn , et faisoit partie 
de la grande chaîne qui portoit sa montre. Je 

(1) Anthol. Brunck. III, 201. Elle a été imitée deux 
fois par Ausone. Epigr. lxii et xliii. 

(2) Anthol. Planud. IV, xii. 

( 3 ) Anthol . Brunck. II, 119. 
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l’ai publiée dans nia Galerie mythologique (1 
Mais le dessin est bien plus petit, et le sujet y est 
indiqué, mais non pas décrit. . 

(1) 1 * 1 . mu, n° 184. 

. . . cwjxq. r-ç wap.. «• -am- ?» 

. - (;■ '1 , • • « ,t;p4 v'*ï 


■'Ml 4 * ' •’ '• 
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MARS ET VÉNUS.. 

Nous avons donné ce nom aux deux figures 
d’ancien style que présente cette intaille , parce- 
que c’est celui par lequel on désigne communé- 
ment les groupes où l'on voit une femme seule 
avec un homme armé. Je n’en connois pas de 
plus ancien que celui du Capitole, auquel on a 
appliqué tant de noms (i), mais que les anti- 
quaires s’accordent à regarder comme représen- 
tant Mars et Vénus. 

Si l’on ne rencontre pas ce groupe isolé, qn 
voit cependant toujours Mars à côté de Vénus 
sur les plus anciens monuments, tels que les 
vases peints ( 2 ) et les bas-reliefs (3), et même sur 
des pierres gravées et des médailles d un âge, il 
est vrai , moins reculé. 

L’union de Mars et de Vénus , d’après les idées 
cosmogoniques, c’est-à-dire relatives aux allégo- 
ries philosophiques dont les anciens ont voilé 

(1) Mus. Capitol. III, pl. 2o. 

<a) Tischbein, III, 3; Tombeaux de Ruvo,p\. n. 

( 3 ) Winckelmann, Monum. inéd. 5 , 6, i 5 ; Stanza dcl 
vaso, pl 3 Mus. Capitol. IV, 21 ; Monum. Gabini, 16, 17. 
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l'origine du monde, est un symbole de 1 union 
de la force vivifiante avec la puissance produc- 
tive, ou enfin de la fusion des éléments. De ces 
idées sont venues les riantes fictions des amours 
de Mars et de Vénus , de la jalousie de Vulcain , 
et de l'indiscrétion d’Hélios, le Soleil ; enfin li- 
maginalion des poètes en a fait une ingénieuse 
allégorie du pouvoir que la valeur et la beauté 
exercent l’une sur 1 autre. 

Il n est donc pas étonnant que depuis un temps 
très reculé on ait représenté Mars et Vénus en 
composition ou dans des groupes isolés. On ne 
peut cependant pas décider que tous ceux qui 
représentent une femme avec un homme armé 
aient rapport aux amours de Mars et de Vénus ; 
car cette Déesse peut être figurée avec Ancluse, 
avec .huée, avec Paris et avec Adonis : mais le 
bonnet phrygien désigneroit les trois premiers, 
et un chien, le beau chasseur fils -de Myrrha. 
Moire guerrier n'a aucun de ces attributs. * 

La femme qui lui adresse la parole n’a rien 
qui caractérise la Déesse de la jpauté. Son corps 
est entièrement couvert ; il est vrai qu’on la voit 
ainsi sur des monuments du plus ancien style. 
Enfin elle relève son péplum comme Elpis (l’Es- 
pérance). Mais celte pose n'est pas tellement 
particulière à celte divinité, qu’on nen trouve 
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d’autres exemples, et Diane est dans la même 

attitude sur l'autel rond du Capitole (1). 

La manière dont Vénus élève la main gauche,’ 
comme pour accompagner du geste les paroles 
quelle adresse au guerrier, pourroit faire croire 
aussi que lou voit ici Iris venant annoncer à 
quelque prince la volonté des Dieux. Mais cette 
femme n’a aucun des symboles qui caractérisent 
les hérauts. 

Sur l autel triangulaire du Musée Boval (2), 
Mars et Vénus sont dans une attitude absolument 
semblable à celle où nous les voyons ici ; mais la 
Déesse tient à la main une colombe, et ici le dé- 
faut d'attribut nous laisse dans l’incertitude. Ce- 
pendant l'analogie de ce groupe avec celui que 
je viens de citer m’engage à lui laisser le nom 
sous lequel on désigne ordinairement- ces repré- 
sentations. 

L’armure du guerrier est celle que nous rc-. 
marquons sur plusieurs vases peints ^ 3 ) et dans * 
des statues étrusques; ce qui annonce encore 
l'antiquité de c^e gravure. 

La pierre est une cornaline de la collection de 
feu M. le baron delloorn. 

(1) Wincrelm. Monum, inéd. 5 ; Mus. Capitol. IV, 21. 

(2) Villa Pinciana , Stanza del vaso, pl. 3 . 

( 3 ) Tiscubein, I, iv. 
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Ce groupe est plus caractérisé que le précédent. 
Vénus est à moitié nue ; les plis roides du péplum 
qui couvre la partie inférieure de son corps an- 
noncent aussi l'ancien style par leur roideur. 
Mars a sur le dos une légère chlamyde ; il est 
armé d’un bouclier rond et coiffé d’un casque à 
aigrette. 

La pierre est une agate barrée : elle appar- 
tient à $. M. l’empereur des Russies. 

- • •; Mit ■ 
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MARS ET VÉNUS. 

Les deux groupes qui sont gravés sur les der- 
nières pierres que j’ai décrites dissipent beaucoup 
les doutes sur la nature du sujet qu’ils repré- 
sentent. On ne peut croire que ces sujets eussent 
été si souvent répétés dans un temps reculé, s ils 
n avoient rappelé quelque dogme antique de la 
religion. Nous avons vu en effet que cetoit une 
allégorie cosmogonique (i.) qui a reçu une 
forme poétique, dont la mythologie s'est enri- 
chie. 

Ce groupe a trop d’analogie avec les deux pré- 
cédents pour que nous ayons besoin de le dé- 
crire; on pourroit même d’abord regarder sa 
publication comme superflue. Mais, loin d’offrir 
une insignifiante répétition du même sujet, il est 
très curieux, à cause de l’inscription qui l’accom- 
pagne, On y lit en caractères grecs, qu’on trouve 
principalement sur les anciens monuments de 
l'Italie et de la Toscane, le mot aitae ( 2 ). 

Le nom d'Æglé a été attribué à plusieurs per- 
sqn nages mythologiques : cest celui de la plus 

(i) Suprà, p. 68. 

(») 4iglé. 
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belle des Naïades, charmante fille d'Apollon et 
de Néæra (i), d’une des Hespérides (2), de la mère 
des Grâces (3)., d’une autre fille d’IIélios et de 
Clyméne, sœur de Phaéthon (4), d’une des filles 
d’Æsculape(5), et enfin d’uneNymphe qui, ayant 
trouvé le vieux Silène endormi par livrée, ap- 
pela deux Satyres, Chromis et Mnasylus, qui 
attachèrent les mains du philosophe bachique 
derrière son dos; elle lui barbouilla le visage 
avec des mûres (6). La présence du guerrier, qui 
doit être Mars; le defaut des attributs, qui cai;ac- 
tériseroient les divinités que nous avons nom- 
mées, sont des motifs pour n’en recoqpnoitre ici 
aucune. ' 

Le mot Æglé ne peut donc être regardé ici 
que comme un surnom. Nous ne le trouvons, il 
est vrai, dans aucun auteur, comme ayant été 
donné à Vénus : mais nous ne connoissons cer- 
tainement pas tous les noms et surnoms de cette 
Déesse, que Théocrite appelle Polyonjrne (7), à 

(«) Vibo. Eclog. vi, i3. 

(а) Apollod. II, iv, 10. 

(3) Pausak. ix, 35. 

(4) Htoin, f..i 54-56. 

( 5 ) Schol. Aristoph. Plut. 701. 

(б) Virgil, loco citât.. 

(7) A plusieurs noms. 

10 
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cause du grand nombre de ceux qui lui avoient 
été imposés (i); et celui-ci ne seroit pas le seul 
qui ne se trouvât que sur les monuments. 

Le mot AirAH , réglé, signifie éclat. C’est pour- 
quoi le surnom d 'Aigletes ( 2 ) a été donné au 
brillant Apollon, Dieu de la lumière. Lilio Gi- 
raldi écrit aussi que Séléné (la Lune) étoit sur- 
nommée Æglé pour la même raison; mais il ne 
cite pas ses autorités. Il n’est pas étonnant que 
Vénus ait été surnommée Eclatante , puisqu’on 
l’adoroit à Sidon sous la forme d’une étoile , et 
chez les Grecs, sous le nom d Eosphoros (3), 
c’est-à-dir^ui porte la lumière du matin (4). 

C’est ainsi que Vénus étoit appelée Thalna 
chez les Toscans, ainsi qu’on le voit sur la belle 

(«) Idyll. XV, r, 109. 

(2) A (’yA*mç. Apollod. I, îx, 26. 

(3) ‘Eaorpofaf. 

( 4 ) Le mot « îyAv, qui signifie éclat, splendeur, paroît 

venir de l’ancien verbe *y*,jc resplendis; d’où dérivent 
aussi les mots myixxm , j’orne, je pare, et âyXatt, bril- 
lant, beau, pareeque la beauté est éclatante : nous disons 
en françois, éclat de la beauté. Vénus a donc pu porter 
le nom d’Æglé, et à cause de son éclat comme astre lu- 
mineux, et à cause de la beauté de ses formes comme 
femme. Du mot sont venus «yA«nb , wyXuU , et 

enfin Aglaé, au lieu d'Æglé ; nom que les poêles et les 
romanciers ont employé à leur volonté. 
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patère cospiéne (i). Ce nom signifioit marine ou 
fleurie, selon la racine d’où on le dérive; et, 
comme le nom d\ 4 iglé, il ne se trouve point dans 
les auteurs. , • 

(g 

Nous aurons à observer la terminaison du 
mot, qui devroit s’écrire avec un », et non avec 
un < : mais un grand nombre de noms dans le 
plus ancien langage grec se terminent ainsi ; et 
les patères , les pierres gravées , les médailles , en 
fournissent beaucoup d’exemples. 

Nous devons donc rcconnoître ici Mars ayant 
près de lui son bouclier , et Vénus sous le nom 
d’Æglé. Le Dieu, plus téméraire que les gravures 
précédentes ne le représentent, ose développer 
le manteau qui couvroit la partie inférieure du 
beau corps de Vénus, et il exprime par un geste 
l'admiration que lui causent les beautés qu’il 
découvre, tandis que la Déesse le repousse dou- 
cement, et tâche de retenir le voile dont la perte 
a exposé scs charmes aux regards d’un Dieu au- 
quel il lui sera difficile de résister. 

La pierre est une cornaline. Elle appartient à 
M. Boze. 

(i) MuscoPio Cletn. I, A. Caler, mylhol. pl. xxxvu, 
n° 126. 
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AMOUR. 

Cf.TTE jolie cornaline représente un anneau, 
sur lequel il y a un masque. Le cercle de l'an- 
neau sert d’encadrement à une figure ailée, vers 
laquelle vole un papillon. < 

Cette bague présente quelque allégorie relative 
aux mystères dionysiaques et érotiques , c'est-à- 
dire de Bacchus et de l’Amour (i). Le masque in- 
dique les premiers , et les autres sont désignés 

(1) Les auteurs du second siècle, qui parlent souvent 
de la corruption de leur temps, distinguent très bien 
les débauches infâmes, contre lesquelles ils s’élèvent, 
des rites de l’ancien culte d’Aphrodite et d’Éros. Voyez 
Tlut. Erot. ed. Wyttenbach. t. IV, p. a a ; Lucien , 
Amor. §. 17. Ces deux auteurs parlent d’une manière 
honorable des mystères de l’Amflur qui se célèbrent 
à Thespie et à Guide. Plutarque, ibid. p. a6, ajoute 
qu’il pense que ceux qui y prennent part jouiront d’un 
sort plus heureux dans les enfers ; et Pausanias, Boeot. 
xxvii, xxxi, avoue avoir appris là-dessus, d'un dadou- 
que, espèce de prêtre d’Éleusis, des détails qu'il ne peut 
communiquer. On voit, d'après cela, que tout ce qui 
tenait à l’amour des époux pouvoit être représenté, dans 
les initiations, par les mythes moraux de Vénus conju- 
gale et de l’Amour pudique. Voyez ma Description des 
f 'ascs peints, t. I, pl. lxv, p. 1 17. 
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par Eros, c'est-à-dire l'Amour lui-même, qui est 
figuré dans l’adolescence avec une légère tuni- 
que, ainsi que le dit Anacréon (t). 

Un papillon, symbole de Psyché, c’est-à-dire 
de l'aine, vole vers l'aimable Dieu. C’est une ma- 
nière heureuse d indiquer que l Amour que nous 
voyons ici n’est point celui qui inspire cette 
passion tumultueuse, cause de tant de désordres 
dans fe inonde, mais l'Amour conjugal, dont 
Psyché est une heureuse allégorie (2).. 

Il est probable que cet anneau a été donné à 
quelque jeune initiéè pour le jour de son ma- 
riage. 

Cette pierre appartient à la collection de Sa 
Majesté l’empereur des Russics. 

( 1 ) L’Amour, sur les monuments des arts, est presque 
toujours nu , et rarement vêtu d’une légère tunique : 
c’est pourtant ainsi que le représente Anacréon, Od. xiv, 
4- quand il dit à l’Amour « d’attacher sa tunique sur 
« son .cou , pour lui verser à boire. .> 
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PSYCHÉ DEBOUT. 

i 

Psyché debout tient légèrement, avec le bout 
de ses doigts, l'extrémité de son péplum. Les 
anciens sc sont plus à répéter, sur un grand 
nombre de monuments, cette attitude pleine de 
grâce. Psyché relève également sa tunique, com- 
me le fait-Elpis, c’est-à-dire lEspérance, sur les 
monuments qui la représentent. 

Si l’on ne savoil que la fable de Psyché est fort 
antérieure à lepoque à laquelle a vécu Apulée, 
cette jolie inlaille suffiroit pour le démontrer: 
la roideur du dessin et la bordure,’ appelée vul- 
gairement grainctis, dont la pierre est entourée, 
annoncent qu’elle appartient à l’ancien style. 
L attitude de Psyché est simple; c’est seulement 
lame personnifiée : il est impossible de dire 
si, à l'époque où cette pierre a été faite (i) , les 
aventures romanesques dont on a composé 

(i) Fulfjence nous apprend qu’Aristophon d’Athcnes 
avoit aussi raconté cette histoire dans sa Dysarestia: 
mais, comme il ne dit pas si cet auteur étoil plus an- 
rien ou plus moderne qu’Apulée, cela n’éclaircit point 
la question. # 
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i histoire de Psyché avoient déjà été imagi- 
nées (1). . % 

Cette sardoine fait partie de la collection de 
Sa Majesté l eiypereur des Russies. . 

(1) Voyez sur ce sujet la dissertation de M. Bir- 
gerus Thoulacius, de Psyché et Cupidine. Havniæ, 1801, 
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XXIX. 


PSYCHÉ ASSISE. 

• 

Psyché, assise sur un rocher, -«e livre à ses ré- 
flexions: elle songe à la perte qu elle a faite et au 
malheur que lui cause sa fatale indiscrétion. 

Cette jolie pierre appartient à Sa Majesté l’em- 
pereur des R ussies. 
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MERCURE PSYCHAGOGUE. 

• 

Cette jolie intaille rious fait voir une. des an- 
ciennes représentations de Mercure psycha- 
gogue (i). Cetoit le nom qu’on donnoit à ce 
Dieu lorsqu’il étoit figuré conduisant les âmes 
dans les enfers ( 2 ). L'antiquité du travail se décèle 
par de nombreux caractères : la sécheresse du 
dessin , l’expression forcée des muscles, le gré- 
netis qui entoure la pierre , et la forme des 
attributs qui servent à faire reconnoître le mes- 
sager des Dieux. Il n’a point , il est vrai, de ta- 
lonières , et son chapeau , appelé pétase , qui est 
suspendu sur son cou, n’est point ailé: mais ce 
n’est pas la première fois que ce Dieu paroit sans 
ailes (3). Il tient à la main un long caducée , 
comme. dans les monuments du plus ancien 
style; et il porte une figure d'une stature plus pe 
tite que la sienne, ce qui indique que c’est celle 
d’une ombre (4). J ai déjà fait figurer cette pierre 
• 

( 1 ) Iruxmytryt. Eun. Alcest. Il3l. 

( 2 ) Gâter, mythoi. ti, an ; xcu, 38u ; xcin , 383. 

(3) Gâter. Mythoi. 206 , 20 g, a 10 , 21 a, aa3, etc. 

(4) Comme sur le bas-relief qui représente Proméihée. 
Musée Capitol. IV, 15 ; Galer. Mythoi. II , xcvi , 384- 
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dans une plus petite dimension (i), et j’avois 
pensé que les trois vagues que l’on voit au bas 
étoient des symboles des ténèbres qui couvrent 
les enfers ; mais c’est plutôt une allégorie in- 
génieuse des trois fleuves qui rendront la sortie 
du séjour des morts impossible pour cette ombre, 
une fois qu elle les aura traversés. 

Cette curieuse sardoine appartient à la riche 
collection que M. le baron de Hoorn avoit 
formée. 

(1) Caler. Mylhol. 1. 1 , pl. u , n° 1 1 1. . 
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NAISSANCE DE BACCHUS.* 


L’histoire de la naissance de Bacchus est trop 
connue, pour qu il soit nécessaire d’en raconter 
les détails. On sait que , Jupiter ayant consenti 
aux vœux imprudents de Sémélé, elle fut brûlée 
par la foudre, et que le fils qu elle pqrtoit auroit 
péri avec elle $i son père ne l’a voit enfermé dans 
sa cuisse pendant les six mois que Sémélé devoit 
encore attendre pour sa délivrance. Lucien a 
composé sur le bizarre accouchement de Jupi- 
ter un fort joli dialogue. Mais les artistes n’ont 
pas été si plaisants ; ils ont pris la chose sérieu- 
sement, et ils ont représenté la naissance de 
Bacchus de différentes manières (i). Sur la belle 
patère de Borgia ( 2 ) et sur un bas-relief du musée 
Pio-Clémentin (3) , ce Dieu sort de la cuisse de 
Jupiter. Ici la délivrance du maître des Dieux 
est opérée: il n’est plus en proie aux souffrances 
qu’on le voit éprouver sur les autres monuments ; 
il ne sent plus que la satisfaction de voir son fils 

». 

(1) Galcr . Mythol. I, lxxi , 222 ; lui, 223 . 

(2) Museo Pio-Clenienlin. IV, Bi. 

( 3 ) Ibid. IV, 19. 
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qui lui tend les bras. Mercure reçoit avec sou- 
mission le dépôt qui lui est confié; il va remettre 
aux Nymphes chargées du soin de 1 élever I en- 
fant qui sera bientôt le vainqueur de l'Inde, et 
l’objet des chants des buveurs reconnoissants, 
pour avoir inventé l’art de cultiver la vigne. 

Ce charmant niceolo appartient à S. M. l’em- 
pereur des hussjrs. 
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XXXII. 


BACCHANT. 

Ce Bacchant, agit* par le Dieu du vin, est pose 
seulement sur l’extrémité de son pied droit , et 
semble faire ce qu’on appelle aujourd’hui une 
pirouette (i). Sa main droite étendue et le thyrse 
qtfil a dans sa main gauche lui servent à con- 
server l’équilibre. Sa tête est ceinte d’une ban- 
delette, signe de l'initiation; son thyrse porte 
un ornement semblable, et sa nébride flotte 
négligemment sur ses épaules. . 

Près de lui est un arbre, qui paroît être un 
chêne, auquel est suspendu un bonnet phry- 
gien, pour annoncer que cet initié célèbre les 
mystères samothraciens et dionysiaque^, c'est-à- 
dire ceux de Rhéa et de Bacchus réunis (2). 

Le nom du graveur est dans le champ de là 

• (1) La pirouette, dont nos tenseurs actuels font un 

usage si fréquent et souvent très désagréable , étoit 
connue des anciens. 11 parolt que les prêtres de Mars, 
appelés Saliens,faisoient des pirouettes, en sautant, dans 
■ leurs danses sacrées. C’est ce que les Romains appeloient 
amtruare. Vossius, Etym. ling. lat. au mot Trua. 

(a) Voyez les Vases peints, tom. I, p. 100, sur la réu- 
nion de ces mystères. 
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pierre: on y lit AinoAi. <s. pour AinoAiANOS 4>rr- 
nixot ou «■ponimot. Il n’est point douteux que 
le nom de cet artiste ne soit Æpolianus , fils ou 
élève tic Phrynichus ou de Phronimus; maison 
ne peut déterminer le temps où il a vécii. On 
connoît un graveur ainsi appelé: celui qui a fait 
un portrait de Marc Aurèle An ion in ( 1 ) , sur 
lequel il a inscrit son nom en latin, AEPOLIANI. 
Mais le savant artiste auquel nous devons cette 
belle gravure ne peut pas être le même. Celui-ci 
a écrit son nom en grec , et l’excellence de son 
ouvrage prouve qu’il a vécu dans un temps 
moins reculé, probablement sous Auguste, et 
non sousAntonin, époque où lart de la gravure 
étoit déjà déchu de son ancienne splendeur. 

L,e dessin de la figure, son mouvement, son 
attitude*, son expression , la forme de l’arbre qui 
"est auprès, tout est agréable dans cette intaillc, 
et annonce un artiste qui avoit perfectionné son 
génie en étudiant les ouvrages de l’école de 
Praxitèle. . 

L’attitude de cette figure mé fait penser qu elle 
est, cbmme celles de plusieurs autres piçrres 
gravées, copiée d'après quelque beau bas-relief. 
Les temples de Bacchus étoient très nombreux, 

i i j Bn acci , de antiq. scalpt. 11,3. 
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et plusieurs étoient ornés de frises où l’on avoit 
sculpté sa marche triomphale. Ce Sptyre paroit 
ouvrir cette marche et montrer la route à ceux 
qui le suivent en se retournant vers eux, tandis 
qu'il leur indique le chemin ou leur fait voir 
avec son bras droit ceux qui le précédent. 

Cette belle intaille est gravée sur un cabochon 
qui est fragmenté à sa partie supérieure. Il a été 
repoli , au grand dommage de ce magnifique 
ouvrage, qui en a beaucoup souffert. Il appar- 
tient à la collection qu avoit formée feu M. le 
comte -de la Turbic. 



XXXIII. 


BACCHANT 

TENANT UN MASQUE. 

Us jeune suivant de Bftcchus rient dans une 
main un péditm, et dans l'a'utre un masque, 
symbole des orgies quil va célébrer. Sa chla- 
myde flotte derrière son dos. 

Cette in taille est exécutée sur un niCcolo; je 
l ai vue chez madame Tournier, bijoutière, rue 
du Bac. J’ignore dans quelle main elle a passé. 
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XXXIV. 

I 

SATŸRE 

PORTANT UNE OUTRE. 

Cette autre intaille nous fait voir un jeune 
Satyre d une taille et d une stature élégante. Il 
marche d’un pas ferme. Quand bien même il ne 
porteroit pas un thyrse et une outre , la queue 
de cheval attachée au bas dç ses reins, et les 
deux petites cornes qui arment son front sans le 
déparer, suffiroient pour faire reconnoître ici 
un des suivants de Bacchus. 

J’ignore à qui appartient cette jolie intaille ; 
peut-être est-ce celle du cabinet de Stosch que 
Tassie ( i ) a désignée par ces mots, Faune portant 
une outre de vin , mais dont il ne donne ni la 
figure ni la description. L’empreinte a été com- 
muniquée par madame la barone de Mello. 

« 

(i) N° 4622. 

* 


12 

» 




« 







Digitized b/ Google 


XXXV. 


BACCHANTE. 

Cette jolie Bacchante danse en tenant d’une 
main son tliyrse, tandis que de l'autre elle relève 
avec grâce son mantequ, dans l'attitude que nous 
avons déjà remarquée au n° XXIX. 

Cette belle sardonyx^appartiént à la collection 
de S. M.Tempereur des Russies. La figure est en 

relief. 1 • 
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BACCHANTE MUSICIENNE. 

Une suivante de Bacchus frappe une lyre avec 
un plectrum. Elle est assise sur une espèce de 
chaise, dont les pieds sont formés en pattes d'a- 
nimaux bifurques , et elle a un manteau jeté 
seulement sur la partie inférieure du corps (i); 
son tHyrse est auprès d’elîe. Elle appuie son pied 
sur une colonne ornée d’une bandelette, et qui 
porte un vase, sans doute rempli de vin. Devant 
est un génie de Bacchus, qui 1 écoute. 

Il n’est pas rare de voir sur les monuments des 
Mænades qui jouent de la double flûte, des Sa- 
tyres qui font résonner la cithare; et Bacchus 
lui-même a reçu dans l'antiquité le surnom de 
musicien. , 

Cette cornaline appartient à S. M. l'empereur 
de Russie. Elle a été gravée dans ma collection 
des vases peints ( 2 ). 

( 1 ) On représente souvent Bacchus lui-méme de la 
même manière ; mais ce Dieu a toujours les cheveux 
flottants, et la chevelure de cette coiffure et d’autres 
signes évidents y font aisément reconnoitre une "Bac- 
chante. 

^3) Tom. I, pl. lxxii, n® 6. 
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SATYRE 

m 

TIRANT UNE ÉPINE DU PIED DE SON COMPAGNON. 

On connoîl deux beaux groupes de marbre qui 
* représentent le même sujet que celui de cette 
intaille, mais dont la composition est différente. 
Le premier vient de la Villa Pineiana (i),, et il 
est au Musée Royal ; l’autre est dans le Musée 
Pio-Clémentin (2). Ce dernier, par la manière 
dont les personnages sont groupés, a plus de 
rapport que l’autre avec notre intaille. 

On voit que les anciens se sont plus à répéter 
ce sujet, dont ils aimoient sans doute à décorer 
les fontaines. Cette gravure est probablement 
une copie de. quelqi^; groupe de marbre qui 
avoit de la célébrité, et qui étoit destiné au même 
usage. 

Le vieux Satyre, dont le menton est ombragé 
• (1) Stnnza iv , n" a. 

(2) Tom. I, pl.'xLix. La composition’ est plus animée 
et pkis agréable que celle de notre intaille ; mais l’exé- 
cution ne répond pas à l’invention: aussi M.'Visconti 
pense-t-il que ce peut être une copie de quelque origi- 
nal grec. 
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SATYRE TIRANY UNE ÉPINE. 9} 

d'une barbe épaisse, et son compagnon, ont tous 
deux un genou fléchi. Le jeune pose son pied* 
sur le genou de son compagnon ; attitude peu 
naturelle, et dans laquelle il est impossible qu’il 
puisse* se soutenir. Il maintient sa jambe pendant 
cette opération , qui paroît le faire souffrir ; il 
tient sa cuisse avec scs mains, ce qui rend son 
attitude encore 'plus impraticable. La position 
du vieux Satyre est.plus naturelle ; son corps est 
soutenu sur son genou droit , et il appuie le 
pied qu’il va traiter sur son genou gauche. Il est 
tout entier à l’opération dont il s'acquitte , et re- 
garde avec une grande attention le pied dont il 
tire une épine avec un stilet. • 

Près d eux est un cippe, sur lequel pose un 
vase où se réunissent deux ceps de vigne, qui 

entourent agréablement cette composition. 

* 0 

Cette cornaline est plus curieuse pour son 
sujet qua cause de son exécution. Elle vient du 
cabinet de Stosch (1), et appartient à la collec- 
tion de S. M. l’empereur des Russies. 

(1) N° 15^9. 
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MÊME SUJET. 

La composition de ce groupe est bien plus 
simple que celle du précédent. Les deux Satyres 
sont jeunes et gracieux. Celui qui est debout 
ti&it son pédum ou bâton pastoral d'une ma-, 
nièrc qui annonce quil est en course. 11 montre, 
avec le doigt , à son compagnon la place où il * 
s’est blessé. Celui-ci , assis sur une pierre ou un 
tronc d’arbre, couvert d’une peau de panthère, 
remplit avec une grande’ attention l’office de 
pédicure, et il tire avec le doigt l’épinequiest 
entrée dans le talon de son compagnon. 

Ce niccolo vient de la collection qu’avoit for- 
mée M. de Crozat, célèbre amateur. Winckel- 
mann le cite dans sa description du cabinet de 
Stosch (i). 

(i) N° i53o. 
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XXXIX. 


GÉNIE DES MYSTÈRES- 

Ce génie bachique est du plus beau et du plus 
noble caractère. Le graveur, selon Fusage qui 
avoit lieu dans la plus ancienne période de l’art, 
et qui a duré assez long-temps, n’a figuré qu'une 
aile: elle suppose 1 existence de la seconde (t). 
Le dessin en est élégant, et l’exécution très soi- 
gnée. Ce beau génie est nu ; ses cheveux forment 
autour de sa tête une espèce de bourrelet. Il 
tient dans la main gauche un grand thyrse, dont 
les deux pointes, celle qui en fait une arme offen- 
sive et celle qui sert à le fixer en terre, sont éga- 
lement engagées dans un cône de pin, et dans sa 
main droite un canthare, dont il vient de ré- 
pandre le vin pour faire une libation. 

Cette supejbe intaille sur une sardonyx me 
paroît représenter le génie des mystères diony- 

(i) J’ai publié dans mes Monum. ant. inéd. I, pl. i, 
p. 1 1 , et Galer. myihol. 1. 1 , pl. xlv, n® 19, un cabochon 
de M. de Hoorn, sur lequel l ’ Amour adolescent est repré- 
senté avec une seule aile. Sur les vases peints , voyez 
Peintures de Vases , tom. II, p. 1 15 , on n’a le plus sou- 
vent figuré qu’une roue, au lieu de deux. 
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siaqucs (i), et avoir été faite pour un initié. 
Quoiqu'elle aif quelque caractère de l’ancien 
style % il est aisé de voir qu elle n’en est qu’une 
imitation, et quelle a été gravée dans les plus 
beaux temps de fart. 

Elle appartient à Sa Majesté l empereur des 

Russies. 

« ■ 

(i) Vases peints , vol. I , pl. xxxvu et lu. 
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UN JEUNE HOMME 

APPREND A JOUER DE LA DOUBLE FLUTE. 


Un homme nu, assis sur un rocher, montre à 
jouer de la double flûte à un jeune homme qui 
est devant lui. Ce jeune homme est vêtu d’une 
longue tunique qui descend jusqu aux pieds (i), 
et qui est retenue sans aucun apprêt avec une 
ceinture étroite. Il suit avec une extrême atten- 
tion la mesure, que le vieux musicien règle avec 
ses doigts, tandis que celui-ci paroît lui donner 
des préceptes sur l’art auquel il l’exerce. 

La nudité du maître de flûte, sa longue barbe, 
le rocher sur lequel il est assis, pourroient le 
faire regarder comme un satyre ; mais il n’a point 
les oreilles pointues, comme sont celles de Mar- 
syas. On ne peut donc pas dire que ce soit cet 
.infortuné satyre qui instruit le jeune Olympus. 
Silène auroit le front chauve et le manteau de 
philosophe. Il seroit plus aisé de reconnoître ici 
Pan, qui est quelquefois figuré nu ; mais il en- 
seigncroit à jouer de la flûte à sept tuyaux (sy- 




(i) Xitw whiir, rtffuitit. 
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rinx ), et non de la double flûte. Il me paraît 
plus naturel de voir ici un maître de gymnase 
ou de paiæstre qui montre à* un jeune homme 
à peine cphèbe, et qui n’a pas encore pris la robe 
virile, à jouer de la flûte. 

Dans la Grèce proprement dite cet art ne 
jouissoit pas d une grande considération. On y 
donnoit en général la préférence à la citharaedie, 
c’est-à-dire l art d accompagner sa voix avec la 
lyre, sur Vauiétique, c’est-à-dire l’art de jouer de la 
flûte. Les Thébains apprirent à connoître la flûte 
phrygienne par les orgies bachiques, et les Bœo- 
tiens devinrent ensuite grands amateurs de l’au- 
létique; ce qui fut d abord chez les Athéniens 
un motif pour la mépriser. Mais, dans la suite, 
la flûte reçut le noble usage d accompagner, 
comme nos fifres, les marches guerrières, et, 
comme nos hautbois, les élégies. Alors lès res- 
pectables aiiiphictyons établirent des combats 
d au/œdie, c'est-à-dire de chant avec accompa- 
gnement, et d'aulétique, c’est-à-dire de flûte sans 
mélange de voix. Les auteurs tragiques préfé- 
rèrent la flûte à la lyre pour accompagner les 
chcrui*: la flûte acquit plus de considération; 
mais, le talent d’en jouer ayant été si perfec- 
tionné qu’il devint un art particulier et difficile, 
l'indifférence pour cet art recommença, et l’on 
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ne le compta plus parmi ceux qui appartenoient 
à un Athénien cultivé. 

Il n’en étoit pas de même dans la grandeGrèce, 
où cette pierre a été trouvée , ainsi que l'annon- 
cent son travail et le grainetis qui l’entoure ; 
laulétique y étoit en grand honneur (1), et il 
n’est pas étonnant de voir ici un jeune homme 
joindre a son éducation l’exercice de cet art. 

Le dessin a été fait d’après une pâte d’une 
pierre qui appartenoit à M. Townley. J'ignore 
quelle en est la matière. 

(1) Un des magnifiques vases de Ruvo, dont les pein- 
tures sont les plus belles de ce genre qu’on ait encore 
vues, représente des jeunes femmes qui font un concert 
de chants, de lyres et de flûtes. Je publierai bientôt ce 
beau monument. 
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CISTE MYSTIQUE 

ET 

VIOLATEURS DES MYSTÈRES. 

Les anciens avoient la plus grande horreur 
pour les sacrilèges, les impies, les spoliateurs 
des temples, les violateurs des tombeaux et les 
révélateurs des mystères. Les auteurs en racon- 
tent différents traits, les monuments en repré- 
sentent quelques exemples. Le supplice de Lao- 
coon est le plus remarquable; il meurt avec ses 
fils pour n’ avoir pas craint de lancer un javelot 
dans les flancs du cheval de bois consacré à 
Minerve, machine qui doit être cependant l in- 
st ru ment de la perte d'Uion (i), sa patrie. 

L’intaille curieuse que nous voyons ici me 
paroît représenter deux profanes qui , par indis- 
crétion ou par imprudence, ont ouvert la ciste 
qui renfermoit les bijoux et les objets sacrés 
qu’on offroit à la vénération dans les mystères 
de Cércs et de Bacchus. Elle étoit ordinairement 
d’osier ou de métal ; et celles de métal conser- 

(i) Vihg. Æneid. II. 
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CISTE MYSTIQUE. loi 

voient la form.e et la figure de celles qui étoient 
de bois (i). Le serpent sacré y étoit enfermé et 
caché sous des feuilles de lierre et de figuier : 
quelquefois la ciste étoit entrouverte, et on 
voyoit le serpent à moitié; d’autres fois il en 
sortoit tout-à-fait, comme les bas-reliefs et les 
médailles appelées cistophores nous en offrent 
de nombreux exemples, ( 3 ), et s’enlaçoit autour 
des bras et du cou des initiés (3) ; quelquefois la 
ciste contenoit aussi deux serpents (4). 

Ceux qu’on voit sur notre pierre se sont dres- 
sés contre les sacrilèges quils enlacent, et dont 
les gestes expriment l’effroi qu’ils éprouvent. 
L’un d’eux lève les mains au ciel, pendant que 
le serpent va lui mordre le genou; l’autre cher- 
che à dégager sa jambe des replis du reptile qui 
l’entoure, et qui va mordre aussi } autre sacrilège 
au sein. 

Cette sardonyx appartient à la collection que 
M. le baron de Hoorn avoit formée. 

(1) Giovan Lami sopra le ciste misliche. Voyez Sagpi 
di Cortona, 1 , 63 . 

(2) Alex. Panei,, de Gslophoris , p. 69, 9'). 

( 3 ) Voyez n» 42. 

( 4 ) Id. Cisloph. n° xv. 



XLII. 


SERPENT SACRÉ. 

Dès que l’on voit un serpent sur un autel , on 
pense aussitôt que c'est un sacrifice à Æsculape. 
Cependant cette intaillc a été gravée dans la 
grande Grèce, ainsi que I annoncent son style 
et le jjrainetis qui l’entoure. C est ce qui me fait 
penser quelle appartient plutôt aux mystères de 
Bacchus qu’au culte du dieu d'Kpidaure. 

Le costume du personnage qui dans cette 
curieuse intaille est près de l'autel nindique 
pas un prêtre; mais le pédum qu'il tient à la 
main a la forme du bâton augurai , tel qu’on le 
voit sur les médailles, plutôt que celle du bâton 
des chasseurs et des bergers. Il rcgardPfcavec une 
extrême attention , et comme pour en tirer un 
présage, la manière dont le serpent sacré qui 
entoure l autel mange ce qui est placé dessus. 
La surface de cet autel est, à ce qu’il paroit, creu- 
sée, ce qui nous empêche de distinguer ce qu il 
contient. Le serpent mange probablement du 
miel, un gâteau ou un œuf. On voit dans les pein- 
tures de Pompei deux serpents qui vont manger 

un œuf placé entre des herbes sur un autel (i). 
• 

(i) Pitture d’Ercolano,lV , i3; Hein es. Sjrntagm. 
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SERPENT SACRÉ. I 

La forme, du serpent est singulière. *11 a la 
tête accompagnée de deux petites cornes, et on 
ne cortnoît pas en Europe de serpents réellement 
cornus. Celui que les anciens avoient appelé 
pareias (i), à cause du gonflement de ses joues, 
et qui étoit particulièrement consacré ij Æscu- 
lape, n’avoit point de cornes ; celui qu'on nomme 
cerastes ( 2 ), pareeque les protubérances de sa 
tête ont l'apparence de cornes, appartient à l’Æ- 
gypte. L'artiste qui a gravé cette pierre étoit pro- 
bablement peu naturaliste; il a orné la tête de 
ce serpent de petites cornes . sur plusieurs des 
vases peints la tête des, serpents est parée d’une 
énorme crête (3). 

Cette intaille, exécutée sur une agate barrée, 
appartient aussi à la collection de feu M. le ba- 
ron de Hoorn. 

• 

(1) Aristoph. Plut. 690. 

(1) K<p*oiî, coluber cerastes. L. 

(3) Monum. antiq. indd. t. II , pl. xxvi ; Peintures de 
Vases, II, pl. vu; Galer. Mythol. t. II, pl. xcvm. 
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* XLIII. 

UN INITIÉ 

TENANT UN SERPENT. 

Nous venons de voir deux profanes punis pour 
avoir ouvert la ciste mystique où reposoient les 
serpents sacrés. Ces serpents étoient apprivoisés, 
et les initiés les manioient comme ils le vou- 
loient : ils les tressoient sur leur tête, en entou- 
roient leur sein et leur corps (1). Il n’est donc 
pas étonnant qu’ils les maniassent sans effroi. 

Il existe dans tous les pays, et principalement 
en /Egypte et dans l’Inde, des hommes qui , en 
privant les serpents de leur venin , comme cela 
se fait en arrachant les crochets de la vipère, ou 
en les apprivoisant par différents moyens , les 
touchent et jouent avec eux sans danger: c’est 
pourquoi on les a appelés charmeurs de ser- 
pents. 

Les lettres C. S. RIO. îju’on lit dans le champ 
de la pierre sont mal figurées, peu profondes: 

(i) Non.ncs, Dionys. 1. IX, a56; X, i loà 1 35. Clemehs 
Alexandr. in protreptico, p. 9. D. ed. Sylburg. 
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UN INITIÉ TENANT UN SERPENT. lo5 

ce sont les initiales du nom et du prénom du 
propriétaire ; peut-être ont-elles été mises posté- 
rieurement au temps où elle a été gravée. 

La pjerre (ij est une cornaline, dont l’em- 
preinte a été communiquée par M. Dufresne. 

(i) Elle est citée par Tassie dans son Catalogue, 
n° 4*53, avec ces mots belle gravure. 
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OCÉAN. 

• • • 

Cette tête est singulière- et véritablement cu- 
rieuse, à cause du nombre de ses attributs. Il est 
évident qu elle représente une des deux princi- 
pales divinités des eaux: Océan , c’est-à-dire la 
vaste mer qui , selon les anciens , entouroit 
la terre, et ètoit la source de tous les fleuves (i); 
ou Pontos , dieu des mers intérieures, telles que 
la mer Noire et la Méditerranée. 

Il seroit difficile d'indiquer les différences qui 
peuvent caractériser leurs images. Le Musée Pio- 
Clémentin possède une superbe tête colossale 
d’Océan (2). Celle-ci n’est pas moins curieuse, et 
ne ressemble à aucune de celles qui sont con- 
nues. Son visage calme et sévère convient aux 
•idées sérieuses qu’inspire la vue de la vaste mer; 
sa barbe a la forme de vagues ; ses cheveux sont 
des plantes marines entremêlées de dauphins , 
et il est coiffé d’un panier d’osier ou de branches 


{1) Hesiod. Theog. i3i. 

(a) T. VI, pl. 5 ; Galer. M y thaï. I, 79. 
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OCÉAN. 107 

flexibles, avec lequel les pécheurs prennent les 
poissons. 

Cette pierre app’artient à S. M. l’empereur des 
Hussies. 


XLV. 


* 


BUSTE D’HÉBON. 

Plusieurs monuments, et principalement un 
grand nombre de médailles de la Campanie , 
ontpour type un taureau avec une tête humaine. 
On a d’abord regardé celte figure comme une 
image du Minotaure ; mais tous les ouvrages de 
l'art représentent ce monstre avec un corps hu- 
main et une figure de taureau. Ou a pensé ensuite 
que cette image étoit celle d’un fleuve: mais 
pourquoi d’autres médailles de la Campanie et 
de la Sicile représenteroient-elles des fleuves sous 
des formes humaines, sans rien avoir de celles du 
taureau ? et pourquoi ne trouveroit-on pas hors 
de la Campanie des fleuves figurés avec un corps 
de bœuf et une tête de taureau ?*Après d'anciens 
auteurs napolitains(Pontanus(i)etCapaccic/T 2 )), 
Eckbel a discuté savamment cette question (3) ; 

(l) Urb s Hebona salutat, aérique Hebona fréquentant , 

Hebowi et referunt simul entra et fittora et amnes. 

Çoïit. Urania. 

(a) Histor. napolU. I, xiv, 161. 

( 3 ) Eckhei. , Doctrina num. vet. 1 , 129. 
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BUSTH D’HÉBON. 109 

et cette opinion a été confirmée par Lanzi (1), 
MM. Creutzer (2) et Avellino ( 3 ). 

C’est donc Bacchus sous le nom d’Hébon que 
nous devons reconnoitre dans cette gravure. 
Elle nous offre pour la première fois la figure de 
ce dieu vue de face. Son cou est gros et court 
comme celui des taureaux; il a des oreilles et des 
cornes semblables à celles de ces animaux, et sa 
bouche semble mugir: ce qui est remarquable, 
c’est que c’est la seule figure d’Hébon dont le 
menton ne soit pas accompagné d'une barbe. 

L’intaille est sur une améthyste. Cette pierre 
étoit principalement consacrée à des sujets ba- 
chiques, pareequ elle avoit la couleur du vin et 
qu elle préservoit de l’ivresse ( 4 ). Elle appartient 
à S. M. l’empereur des Russies. 

(1) Dissertazioni su Ire vasi , 17a, 173. 

(a) Dionyscs, I, 278; Kaeutzf.r, Symbolik, III, 277; 
Galer. Mythol. I , lxvi. 

(3) Sut tipo del bue a volto umano owio nelle metlaglie 
delt Uah a e délia Sicilia. Voyez Memor. delt Acad. 
Pontaniana , 1, 3ig. 

(4) Introduction à l'étude des pierres gravées , et Dict. 
des Beaux-Arts , au mot Améthyste. 



XLVI. 


HÉBON 

PRÈS D’UN PROMONTOIRE. 

L explication que nous venons de donner du 
buste singulier d Hébon - nous dispense d'entrer 
dans de grands détails sur cette intaille. Le bœuf 
à tête humaine y paroît à mi-corps, comme-sur 
les médailles de la Campanie; mais il est barbu, 
ainsi qu’on le voit toujours, excepté sur la pierre 
précédente. Une partie est cachée par un pro- 
montoire , où une vigne indique lheureuse 
fertilité que la protection du dieu lui procure , 
et sur lequel est un petit temple qui peut-être lui 
est consacré. Ce promontoire est probablement 
celui de Misène ou de Sorrente, qui ferment le 
golfe riant de Naples, dont les flots viennent se 
briser à ses pieds. Le taureau à face humaine 
est un ancien symbole de la fertilité des vignobles 
de la Campanie, où croissoit le vin de Falerne, 
et où l’on recueille aujourd’hui celui que les Na- 
politains, oubliant Hébon pour le législateur de 
notre religion, appellent lacrima Cristi. 

L'empreinte de cette sardoine a été communi- 
quée par madame la baronne de Mello. 
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TARAS. 

L,Ecasqucdont est couverte la têtedu jeune hom- 
me. nu qu’on voit assis sur un amas de rochers 
qui figûrent un promontoire, prouve que ce n’est 
point un personnage ordinaire,- mais un dieu 
ou un héros. Portumnus n’est point figuré avec 
un casque. Je pencherois plutôt à reconnoître- 
ici le fils de Neptune et d’une nymphe du pays(i), 
Taras, qui a été le fondateur et le protecteur 
de Tarénte, à laquelle il a donné son nom. Cette 
tradition s’éloigne de celle qui a été plus géné- 
ralement reçue, d’après laquelle on regarde Pha- 
lante de Lacédémone comme le fondateur de 
cette colonie, où il vint s’établir avec les parthé- 
niens , c’est-à-dire les jeunes gens qui étoient nés 
comme lui d’une union illégitime; ce qui les 
empêchoit de tenir dans leur patrie le çang qui 
étoit dû à leur valeur et à leur vertu. Après avoir 
éprouvé bien des événements, ils arrivèrent enfin 
en Italie, où ils s’établirent à Tarente, d’où ils 
chassèrent ceux qui l’habitoient ( 2 ). Cependant 

* 

(1) Pais an las, X, 10. 

(a) Justin. Hist. III , 4; Virg. Georg. IV, 1 \6. 


112 TARAS. 

. • 

la tradition en faveur de Taras (i) est établie par 
un grand nombre de médailles^), et prouve que 
c’étoit celle du pays (3) ; et, en effet. Taras a pu 
fonder la ville et lui donner son nom avant que 
Phalante s'y fût établi (4'. 

Les médailles représentent Tarais avec un grancf 

nombre d’attributs, parmi lesquels on distingue 

un arc, une massue, deux javelots, un bouclier, 

un flambeau , un casque. 11 n'est donc pas 

étonnant de le voir ici coiffé d'un casque grec; 

ce qui fait penser que ces attributs n’ont point 

de rapport, comme Ëckhel l’a cru, aux jeux que 

l’on célébroit dans la Calabre , mais à l’illustre 

# 

, < 

(i) PnoBDS,m Georg. 197 ; Servius, in Æneid. III ^ 
55i. 

( 3 ) Magnan, Miscellan. vol. I , pl. 4 1 et 4'i ; et le Cata- 
logue des uionnoies de Tareute, donné par M. Avellino 
dans son Giorna/e numismatico. 

(3) Servius, loco cil., dit positivement que cette ville 
a été fondée par Taras , et agrandie par Phalante ; et 
M. Voss adopte cette opinion dans son beau commen- 
taire sur les Céorgiques. 

(4) Les médailles de Tarente ont été faites d’après 
des traditions mythologiques. 11 n’en est pas moins vrai 
que le plus grand nombfe des historiens s’accorde à 
regarder les Lacédémoniens comme les fondateurs de 
Tarente. Voyez l’excellente Histoire de /' établissement 
des Colonies, par M. Raoul-Rochette, III, i36. 
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origine dij héros et à la gloire que les Tarentins 
lui attribuoient. Il y a d’ailleurs des médailles 
sur lesquelles Taras est aussi figuré nu et coiffé 
d’un casque (1). 

Le pojsson qu'il tient à la main n’est pas un 
dauphin, animal fabuleux sur lequel il est sou- 
vent représenté assis, mais une pélanfidc, espèce 
de petit thon (2), qui est commune dans la Médi- 
terranée, et qu’on observe souvent sur les mé- 
dailles des villes qui ont été bâties sur ses rives. 
Sur plusieurs monnoies de Ta rente on voit aussi 
Taras avec un poisson au-dessous de lui , et no- 
tamment sur celleoù il est figuré, comme ici, 
coiffé d’un casque. • 

Le hident court que le héros tient dans sa 
main gauche ne doit pas, je pense, être regardé 
comme un attribut de pêcheur. On ne se ser- 
voit pas # de bidents pour prendre le poisson , 
mais de tridents. C’est pourquoi Neptune est 
représenté avec un trident, et non pas avec un 
bident; et c'est aussi le trident, et non pas le 
bident, qui fait partie de tous les trophées mari- 
times. Enfin, sur la mosaïque de Palestrine, on 
voit deux vieux pêcheurs armés de tridents pour 
prendre du poisson. 

(1) Magnan, Mis^U. pl. / ( i , n° 1 1. 

(a) Scombek Pelamys. L. 
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On lit dans plusieurs mythologics rpie Plutoir 
doit être figuré armé d’un sceptre à deux dents 
pour le distinguer de son frère Neptune, dont 
le sceptre a trois pointes ; mais cette différence 
n’est établie par aucun monument , et aucun 
auteur ancien n’en a parlé. 

L instrument que nous.nommons aujourd'hui 
en françois hoyau , étoit appelé chez les Grecs 
dihella (i); il scrvoit à briser les mottes après 
que la charrue a voit passé sur le sol ( 2 ). Ce n e- 
toit donc pas une arme de «pêcheur , mais un 
instrument d’agriculture. Si ce bident avoit véri- 
tablement la forme dun hoyau, il concourroit, 
avec le poisson dans lçs mains de Taras, à prou- 
ver la fertilité du pays auquel cc héros a donné 
son nom, et combien le golfe où la ville est 
située, et sur le promontoire duquel il est assis, 
abonde en poissons. Les moissons, les % vignes et 
les fruits embellissoienten effet le sol de Tarente, 
et les poissons qu’on y pêche sont encore au 
nombre des heureux produits qui font les dé- 
lices de cette ville , chantés par Aquino (3) avec 
une effusion si patriotique. 

I 

(1) AtxfAA*, ^iAAtf. > 

( 2 ) CoLUMELL. IV, 1 4 > TiBLL. I, X, 5l ; VlRG. Gcor'g- 
II, 355, 4 oo; Juven. Salir. III , 

( 3 ) Uelicùe TarenUnœ . Napoli, 1 77 1 , in- 4 °* 


TARAS. 


i 


* 


1 1 5 

Malgré l’intérêt que cette ingénieuse allégorie 
donneroit à cette composition, nous devons re- 
counoître que le bident dont Taras est armé est 
plutôt une fourche qu un hoyau. On peut pré- 
sumer que le trident, qui se voit si souvent dans 
les mains de Taras, a été transformé en bident, 
par le caprice ou par l’ignorance du graveur. 

Cette gravure, dont la composition est agréa- 
ble et la figure priucipale gracieuse , a été exé- 
cutée sur une cornaline. Elle appartient à S. M. 
l’empereur des Russies. 
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VULCAIN. 

La figure de Vulcain, que les /Egyptiens nom 
moient Phhta , lesGrecs Hephaistos,el lesGreco- 
italiotes Sel/ikins, se trouve dans beaucoup de 
compositions; mais elle est très rarement isolée, 
telle que nous la voyons ici. Alcamène {«voit 
fait un Vulcain; il étoit debout, dit Cicéron (i), 
et son vêtement étoit ajusté de manière qu’il ca- 
clioit sa difformité. Celui-ci ne peut en être une 
imitation, puisqu’il n'est pas entièrement cou- 
vert par son vêtement. 

Le buste de Vulcain se voit sur les belles mé- 
dailles de Lipari ( 2 ); mais je ne connois d’autre 
image isolée de ce dieu que la statuette de 
bronze qui est dans le musée de S. M. le roi de 
Prusse (3), et celle-ci. 

Le dieu des arts qui s’exercent sur les métaux 
est représenté ici avec son habit d’ouvrier, tel 
qu il devoit être dans ses forges. Il a une tunique 
«courte sans manches, retenue avec une ceinture; 

• » 

(1) De natura Deor. I ; Vai.er. Maxim. VIII, x, 3 . 

(2) Pabüta , cixxvii ; Torremizza , xciv, 5 . 

(3) Elle est gravée dans l’excellent ouvrage de M. Hirt, 
intitulé Bitderbuch , pl. vt, n° 1 , 1. 


» 


Digitized by Google 





Digitized by Google 



VULCAIN. ï I 7 

il est coiffé d’un bonnet semblable à celui d'U- 
lysse*, parcequ il convenoit également aux forge- 
rons et aux matelots. Le bourrelet qui entoure 
sa tête est formé de ses cheveux, sur lesquels le 
bonnet est agréablement posé. Le dieu semble 
porter avec un peu d’effort le lourd marteau 
dont il se sert, et qui est absolument pareil à ce-' 
lui cfont les forgerons font usage aujourd’hui î 
car, pour l’emploi auquel il est destiné, on ne 
pourroit lui donner une autre forme. 

Cette figure est bien posée, gracieuse. Elle a 
peut-être été faite pour un habitant de la Canj- 
panie ou de la Sicile , que le Vésuve, lÆtna et 
le \Stromboli embrasent de leurs feux , et où 
Vulcain devoitêtreen vénération, ainsi que nous 
le voyons par les médailles de Lipari que j’ai 
citées , où qui vivoit dans» des lieux qui portent 
encore des traces des volcans éteints, et que l’on 
disoit avoir été autrefois habités par Vulcain. 
C’est pourquoi on v oit aussi le buste de Vulcain 
sur les monnoics d’isernia (t). 

Cette jolie intaille, dont j’ai l’empreinte, ap- 
partient à M. le comte Pahlin. 


.(i) Pellerin, VII, 2. 
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VULCAIN ET MINERVE. 

» 

-Nous venons de voir Vulcain isolé: cette pierre 
nous le représente occupé à ses travaux. Il est 
nu, assis sur une pierre, adossé contre une co- 
lonne sur laquelle pose un casque qu’il a fa- 
çonné, et il frappe avec un instrument en forme 
d’équerre, qui lui sert de marteau, sur un bou* 
clicr (jui est placé par une extrémité sur une 
enclume, où il tient sans doute par la puissance 
du dieu, dont les -soufflets et les esclaves étoient 
automates; car on n’aperçoit point de support. 
Il est vrai que ce détail est du nombre de ceux 
que les artistes ont souvent négligés. 

Minerve, debout devant lui, est appuyée sur 
sa lance; elle le regarde avec attention: peut- 
être demande-t-elle ce bouclier pour im héros 
quelle protège; peut-être est-ce le sien même, 
auquel le dieu fait des réparations. Pourquoi ne 
répareroit-il pas le bouclier de Minçrve, puisqu’il 
reforgeoit les foudres de Jupiter, et que même, 
descendant à des travaux moins importants, il 


t 
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VÜLCAIN ET MINERVE. lin 

i . * 

fabriquoit les pendants d’oreilles, les bracelets et 
les bijoux des déesses (i)? 

On pourroit reconnoître ici Minerve venant 
demander à Vulcain de fabriquer des armes 
pour elle^ comme il en avoit fait pour d’autres 
déesses. Ce dieu , transporté d’amour, voulut 
vainement lui» faire violence; mais, sans s’en 
être approché, il donna la naissance à Erisich- 
ton. Lair calme de ce dieu, uniquement oc- 
cupé à finir ou à raccommoder le bouclica, est 
contraire à cette explication. J’aime mieux re- 
connoître ici une heureuse allégorie de la né- 
cessité d allier le génie et le goût à l’exécution 
pour produire de beaux ouvrages : la répétition 
de cette composition avec de légères différences 
sur un beau médaillon du roi me le fait sup- 
poser (2). Cette idée d’ailleurs est conforme à 
la fable de l’amour que Vulcaiç conçut pour 
Minerve, des faveurs qu’il obtint d Æglé, une 
des Grâces, de son mariage avec Vénus, et enfin 
à la tradition d après laquelle a été fait le superbe 
groupe du Musée Royal qui représente Mercure 
et Vulcain ( 3 ) se tenant par la main , symbole 

(1) II. XVI. 

(2) Médaillons du roi, XIV, n° i 5 . 

' 3 ) Villa Pinciana, Stanza VI , n° 7. 
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de l’heureuse association des arts et du com- 
merce. . 

La pierre est une cornaline qui étoit dans la 
collection de feu M. Townley. 
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PROSERPINE. 

Les boucles des cheveux longues, torses et 
flottantes, les plis roides du vêtement, la séche- 
resse du dessin, tout dans cette figure annonce 
l'ancien style. Elle porte dans une main un 
flambeau allume, et retient avec l’autre sa tu- 
nique, dans la même attitude que les artistes 
ont donnée à l’Espérance. 

L’air sévère de cette figure pourroit la faire 
prendre pour une Euménide; niais son costume 
n’a aucun rapport avec celui des furies. On 
pourroit plutôt y reconnoître Cérès portant un 
flambeau, quelle a allumé au feu de l’Ætna 
pour chercher sa fille Proserpine , enlevée par 
Pluton. Cette déesse est, il est vrai, plus souvent 
représentée tenant deux flambeaux , mais dans 
un char traîné par deux serpents. 

La taille svelte et la jeunesse de cette figure 
s’opposent aussi à ce qu’on puisse y reconnoître 
Dèmèter (Cérès) ; c’est plutôt sa fille Parsephônè 
(Proserpine) que nous voyons tenant un flam- 
beau , signe du feu qui anime la nature , et sur- 

16 
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PROSERPINE. 


nommée, pour cette raison , Daïra (i) , cest à- 
dire porte-feu. * 

Cette pierre, très curieuse poun l'art et à cause 
de son sujet, est tirée d’un cabinet particulier. 

(i) A *tf* ou A tuf* est un nom dérivé de A nù : on Ta 
attribué à Junon, à Cérès, à Vénus. Selon Pliérécyde, 
Fragment . p. 2i5, c’étoit une sœur de Styx ; mais on 
s’accorde plus généralement à regarder ce mot comme 
un surnom de Proserpipe. Creuzer. Symbol. IV,- 299. 
Il «n étoit souvent question dans les mystères. Selon 
Pollux, Omon. I, 35, elle avoit à -Athènes un prêtre 
appelé S'tuuflrnç. 
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En comparant à la figure de Froserpine qui 
vient detre décrite celle qui est reproduite sous 
le n° LT , on voit que celle-ci appartient , par son 
style, à une époque moins ancienne. On n’y 
remarque en effet ni la sécheresse de dessin ni 
la roideur des plis qui caractérisent la première: 
ici la pose de la figure e9t élégante; ses mouve- 
ments sont gracieux , les draperies bien assem- 
blées. 

D’une main Proserpinc relève sa longue tu- 
nique; de l’autre elle tient une grenade: ses che- 
veux sont artistement arrangés ; un diadème orne 
sa tête; une palme est à ses pieds. 

Pluton l'avoit enlevée et conduite dans les 
enfers. Cérès, avertie par Hécate, d’autres disent 
par Cyané, la compagne de Proserpine, pour- 
suivit le ravisseur, et obtint de Jupiter quelle 
lui scroit rendue pourvu quelle n’eût rien 
mangé depuis son enlèvement. Ascalaphe assura 
que Proserpine avait exprimé le suc desix grains 
de grenade. Cérès ne put obtenir que sa fille 
quittât le sombre empire et lui fût rendue, si 
ce n’est pendant la moitié de chaque année. 
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C’est cette particularité du mythe de Proser- 
pine qui est figurée sur cette jolie pierre. La 
grenade quelle tient dans ses mains fut le motif 
de la décision suprême qui légitima le rapt de 
Pluton>On pourroit voir dans la palme qui est 
à ses pieds le symbole de la partie de l’année 
pendant laquelle Proserpine habiloit les efifers. 
' Sur un bas-relief du palais Rospigliasi, Mer- 
cure est devant Proserpine assise sur son trône 
à côté de Pluton. Une jeune*femnie, le pan de 
sa robe rempli de fleur», accompagne le messager 
des dieux ; il vient avertir Proserpine que la sai- 
son des fleurs qu elle doit passer sur la terre est 
arrivée (i). 

Un beau vase plusieurs fois publié offre uq,e 
scène analogue. C’est encore Mercure qui semble 
annoncera Jupiter l’accomplissement des décrets 
du destin, en lui montrant Proseupine devenue 
l’épouse de Pluton et l’ayant quitté pendant la 
plus belle moitié de l’année, qui est figurée par 
une jeune femme tenant dans sa main une guir- 
ytnde de fleurs (2). 

(1) Mieux, Galerie mythologique , I, 85, pl. lxxxiii. 

(a) Ce vase, appartenant au pfince Stanislas Ponia- 
towski, a été le sujet d’une dissertation particulière de 
M. Visconti. Il a été reproduit dans les frases peints ex- 
pliqués par M. Mieux, loin. II, pl. xxxi, et enfin dans 
sa Galerie mythologique , 1 , 4g , pl. ui. 
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Par une allégorie dont on ignore les éléments, 
la palme, qui est déjà dépouillée de ses fruits 
quej’été a fait mûrir, pourroit exprimer la partie 
de l’année qui n etoit pas celle des fleurs et des 
fruits. Dans le langage sacré des Ægypticns la 
palme servoit à figurer l'année entière*: cette 
imitation ne seroit chez les Grecs qu’un des 
nombreux rapports déjà observés entre leur» 
vieilles fables et les vieux symboles de f /Egypte. 

Cette cornaline appartient au riche cabinet 
de M. le baron de Horn. 
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SÉRAPIS. 

Le nom de Sérapis étoit connu depuis un 
temps très reculé dans l Ægypte ; mais il avoit 
moins de célébrité que celui des autres dieux , 
jusqu’au temps où Ptoléméc-Philadelphe crut 
le voir en songe lui ordonner de faire venir sa 
statué de Sinope dans le Pont, et de lui consa- 
crer un temple. Ptolémée obéit; le dieu eut, 
dans le faubourg Rhacotis, à Alexandrie, un 
temple magnifique, appelé Serapeon. Les Grecs 
adoptèrent son culte; mais ils vouloient passer 
pour les inventeurs de toutes choses , .et ils le 
représentèrent comme une ancienne image de 
leur Pluton. Le culte de ces deux divinités fut 
confondu, et leur image eut une foule de rap- 
ports communs; mais Pluton-Sérapis fut tou- 
jours distingué dans les arts par lespéce de 
panier qu il portoitsur la tète. 

Ce panier est connu des antiquaire#sous le 
, nom de rnodius ou calathus; on l’appelle aussi 
vulgairement boisseau { i). Il rappelle la manière 

(i) Voy. mon Dict. des Beaux- Arts, aux mots modics 
et calathus. » * 
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la plus ancienne de représenter les divinités. Ce 
netoit d’abord qu’une simple colonne ; on y 
ajouta ensuite une figure humaine, et lorsque 
l’art s’améliora, on laissa subsister sur la tête des 
divinités une portion dti fût de cette colonne, 
pouf indiquer la forme primitive de leur image. 
Cette portion de fût reçut encore d’autres chan- 
gements : la cupidité la creusa, pour y recevoir 
des offrandes ; et, dès quelle fut consacrée à cet 
usage, l’art en décora l’extérieur, et lui donna la 
figure d’un panier. 

Ce calathus n’a ensuite été conservé qua 
quelques anciens simulachres, tels que ceux de 
Jupiter Labrandius à My lassa, de Junon à Sa- 
mos, et de Diane à Ephèse. Il devint aussi un 
attribut particulier de certaines divinités? telles 
que lis génies des villes, Némésis, la Fortune. 
Les Alexandrins le donnèrent à tputes les divi- 
nités du culte græco-ægyptien. Il décore le buste 
de Sérapis, gravé sur la cornaline que je décris, 


et que j’ai tirée de la collection de S. M. l’empe- 
reur des Russies. Sa forme est élégante, et il est 
orné de branches de laurier. . 

La tète est belle ; elle a cette sévérité caracté- 
ristique des images de Sérapis, qui suffiroit pour 
lef distinguer de celles de .Jupiter. Les cheveux 


ne reviennent pas sur le front , 


comme on l ob- 
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serve le plus souvent sur les monuments qui 
représentent Sérapis ; ils forment une espèce de 
bourrelet autour de sa tête. Ce genre de coiffure 
est rare parmi les figures de ce dieu : on en 
trouve cependant quelques exemples sur les 
médailles impériales frappées à Alexandrie. La 
barbe, composée d’un grand nombre de petites 
boucles, est aussi une singularité. 

Le plus souvent le manteau de Sérapis laisse 
l’épaule gauche nue ; mais cette règle n’est pas 
sans exception, ainsi que l'a prétendu M. Raspe( i ). 
Ici nous le voyons avec les deux épaules cou- 
vertes. 

L’inscription est incorrecte, les caractères sont 
carrés et tracés de droite à gauche. On pourroit 
croirc<que l'artiste a voulu, par l'antiquité de cette 
forme, ajouter au respect que devoit inspirer la 
divinité qu’il représentoit; mais nous ne devons 
pas croire pour cela que cette tête ni cette inscrip- 
tion soient d’un temps aussi reculé que celui où 
ces caractères étoient en usage. 

L’inscription porte: o SEPAniz nANTA nika, 
Sérapis vainct tout. Ce dieu étoit regardé comme 
un symbole du soleil d’hiver. Rien ne résiste à 
la puissance de cet astre, qui fait croître les 
* m 

(1) Catal. deTas»ic,n° ijoO. « 
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plantes et les desséche, et porte par-tout la vie 
ou la mort. Le soleil d’hiver étoit aussi appelé 
soleil inférieur , parecqu’on croyoit qu il demeu- 
roit pendant l’hiver plus de temps sous la terre. 
Cela donne la raison pour laquelle Sérapis et 
Pluton ont etc regardés comme un mémo dieu. 
11 est évident, d’après cette inscription qui an- 
nonce le pouvoir de Sérapis, que cette pierre 
étoit une amulette jvec laquelle on pouvait 
braver les événements les plus fâcheux et les 
maux les plus cruels, et même retarder la mort, 
puisque ce signe devoit procurer l’assistance du 
puisAnt Sérapis. 

On peut présumer, d’après la forme des let- 
tres ( 1 ), que linscription a été ajoutée à cette 
pierre long - temps après son exécution* On a 
aussi adopté ces lettres carrées pour les inscrip- 
tions basilidiennes. Celle-ci paroîtètre du temps 
où les superstitions astrologiques étoient très en 
vogue dans la basse Ægyptc , d'où elles s’étoient 
répandues. 

Cette pierre, tirée du cabinet de M. le général 
Itrof , aura été exécutée à Alexandrie ou à Rome,* 
pour quelque Grec ou quelque Romain, dans 

" • 

XO On peut remarquer la forme singulière du F, qui 
ressemble à un T. 


*7 


SÉRâPIS. 


i3o 

Je temps où le culte de ce dieu étoit le plus 
répandu. Sérapis avoit un grand nombre d'ado- 
rateurs. Strabon nous a laissé un récit des scènes 
joyeuses qui avoicnt lieu sur le 3Nil dans le temps 
de ses fêtes. 
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UNE FURIE. 


On a beaucoup écrit sur les furies ; cependant, 
il y a quelques années, les idées n’étoient pas 
encore bien fixées relativement au 'costume 
qu’on leur donnoit sur la scène antique., ni sur 
les différentes manières dont les artistes les ont 


représentées (t /ouvrage de M. Boettiger (2) a 
jeté beaucoup de clarté sur cette question ; ce- 


pendant quelques monuments récemment dé- 
couverts ont prouvé que cp qu'il a exposé si 


agréablement d’après des recherches profondes, 
quoique vraies en général, ne peut s’appliquer 


particulièrement à tous les temps et à tous les 


lieux. 


La pierre que je publie vient encore à l’appui 
de mon assertion. On y voit une femme debout, 
vêtue d’une longue tunique retenue avec une 
ceinture. Ses pieds sont nus. Ses cheveux épars 

(1) On en voit une avec son habit scénique dans la 
Description d’une Mosaïque du Musc'e Pio-Clémentin , 
représentant des scènes tragiques (a). , 

(a) Die Furienmaske eri Trauer Spiel, Weimar, 1801, 
in-8"; traduit en françois par M. Winc&leh, ann. 1801. 


(a) Cet ouvrage, petit in-folio, va être livré au public ; l'impression eut 
est terminée. 


* 


* 
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annoncent la fureur. D’une main elle tient un 
flambeau, et dans l’autre un serpent à crête, 
dont la tète se dresse vers celle qui le porte. 

Quoique nous appelions cette figure une 
furie, il est impossible de décider si c’est vérita- 
blement «le nom qui doit lui être assigné; car 
elle n’a pas la chaussure crétoise, qui est un des 
principaux attributs des furies. Ce peut être 
aussi bien Adrastea, que l’on oinfond souvent 
avec Némésis , parcequ’ellc étoit comme elle 
chargée de venger les crimes (i), ou Ljssa , qui 
portoit les homme%à une démence furieuse ( 2 ), 
ou enfin Oistros, qui excitoit dans les âmes une 
passion jalouse, d’où naissoient d épouvantables 
* forfaits (3). 

(1) On dit que son nom venoit de « privatif 
(Hesych. voce Aif* o-rm), parceqn’il n’y a rien à faire 
contre elle, ou de itïiS'fMrx ut, qu'on ne peut éviter, 
pareeque la vengeance divine atteint toujours le cri- 
minel; mais Strabon, s’appuyant de vers d’Antimaque, 
dit que son non) venott de ce qu’Adraste, en marchant 
contre Thébes pour en tirer vengeance, lui avoit élevé 
le premier temple. _ ^ 

(a] Sesec. Hercul. fur. 878. 

( 3 ) Oistros est figurée sur un des beaux vases peints 
trouvés à Canosa, que j’ai publiés, pl. 7. Ses cheveux 
sont mêlés de serpents: elle tient deux flambeaux, et 
elle est dans un char traîné par des serpents. 
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Si on y reconnoît une furie, on éprouve au 
moins de l’embarras si, 11e se contentant pas de 
la regarder comme faisant partie du chœur de 
ces terribles déesses, oh veut encore lui assigner 
un nom et reconnoître une des trois épouvan- 
tables sœurs: l’infatigable Alecton (t), Tisi- 
phone (2), qui punit par la contagion et la peste 
les meurtriers el» les villes homicides , ou Mé- 
gère ( 3 ), qui partageoit les fonctions de sa sœur. 
Virgile peint en plusieurs vers l’épouvantable 
Alecton; mais sa description ne convient pas 
avec le dessin de notre pierre. Par l’ordre de 
Junon, elle doit faire entrer la fureur dans l ame 
d’Amate. Alecton saisit un des serpents dont sa 
tête est entourée ; elle le lance dans le sein de la 
reine; elle jette son flambeau dans celui de 
Tumus, et leur inspire ainsi la fureur et la 
vengtunce. La figure qu nous voyons ici n’est 
pas coiffée de serpents; elle 11’a point les ailes 
que Virgile a données à Tisiphone et à Mégère; 
elle ne leur convient donc pas. 

Si cette figure n’est pas celle d’une furie, c’est 
du moins celle d’une des divinités vengeresses 
qui les accompagnent et forment avec elles un 

(1) ÆneUl. VI , 3a5. 

( 2 ) Georg. III, . 5i. 

(3) ÆneiJ. XII 846. 
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effrayant cortège d’êtres auxquels aucun crimi- 
nel ne peut échapper. 

Cette gravure, d’un style sévère comme le 
sujet quelle représente, a de la noblesse et un 
caractère particulier aux ouvrages grecs. Si Pau- 
sanias nous avoit laissé la description de la sta- 
tue d ' A drasteq., qu’on voyoit à Cyrrha dans le 
temple d’Apollon (i), nous pourrions examiner 
si la figure que nous décriions est une imitation ; 
mais il est impossible d’en rien déterminer. 

Je possède l’empreinte de cette cornaline, qui 
appartient à M. Drugère-Dupointé , dont la 
collection a déjà, fourni plusieurs monuments 
pour cet ouvrage. 


(i) Pausan. Phocid. 37. 
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NÉMÉSIS. 

NéMESIS est une des divinités dont les anciens 
ont le plus multiplié les images. S’ils adressoient 
des vœux à Spes, l’Espérance, et à Àgathon, pour 
obtenir le succès de leurs désirs, ils invoquoient 
Némésiy contre ceux qufravoient rendu leur es- 
poir inutile, *et qu’ils croyoient les avoir trom- 
pés, trahis ou opprimés. Elle punissoit sur-tout 
ceux qui vouloient dominer les autres, et qui 
formoieijt des vœux indiscrets (i) ou des entre- 
prises téméraires ( 2 ). Ainsi elle étoit sâns cesse 
implorée par l’amitié déçue, l’;ynour-propre hu- 
milié. Les ancie^ l’ont donc regardée comme le 
ministre des vengeances et de la justice des 
dieux qui poursuivent les coupables , même 
après la mort. Son nom même désignoit ou 
l’indignation (4) que cause l'iniquité, ou la juste 
répartition (5) des biens et des maux, des récom- 

$ 0 9 • 

( 1 ) Quæ nimis obstat voris. 

Claud. 

(2) Pausan. VII, 5. 

(3) Timæls, de anima mundi. 

(4) De tLitftvrùot , je m’indigne. 

(5) De t je distribue. 
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penses et des peines. C’est pour ne point déna- 
turer cette exacte indication de ses attributions 
que les Latins, en recevant son culte, lui ont 
conservé le nom de Némésis (i), et cctoit sous 
ce nom qu elle avoit une statue au Capitole. 

Agoracite de Paros, élève de Phidias, avoit 
obtenu un superbe morceau fie marbre que 
Darius destinoit à faire représenter la Grèce 
vaincue. Comme il devoit entrer dans rtn con- 
cours avec son condisciple Alcaméne, il fit de 
ce marbre une statue de Vénus victorieuse. Mal- 
gré lassistance que Phidias donna à Alcaméne, 
qu’il préféroit, Agoracite auroit renjporté le 
prix, si Ain faux patriotisme n’avoit engagé les 
Athéniens à décider en faveur de leur conci- 
toyen. Agoracite irrité vendit statue aux ha- 
bitants de Rhamnus, pour qu elle ne restât pas 
dans Athènes, et lui donna le nom de Némésis, 
pour témoigner son indignation et l’espoir qu’il 
avoit quelle vengeroit elle-même le tort qu on 
lui avoit fait. La juste préférence qui lui fut 
donnée ensuite sur celle de son rival lui procura 
en effet la vengeance la plus noble et la plus 
satisfaisante. 

La statue d’Agoracite avoit été faite pour re- 

(i) Pux. xxviii , 5 ; xxxvi , 4- 
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présenter Vénus : ainsi son nom fut seulement 
changé. D'après la description que nous en a 
donnée Pausanias (1), elle n’avoit point les attri- 
buts qui doivent véritablement la caractériser, 
et elle ne peut être regardée comme le modèle 
des images qui ont été répandues dans l'anti- 
quité, et qui se trouvent principalement sur les 
médailles et les pierres gravées. 
h Némésis , gravée sur la pierre que je décris, 
est peut-être une copie de la statue qui étoit au 
Capitole, et qui devoit être tort ancienne. Le 
culte de Némésis ayant été porté depuis un temps 
reculé dans l’Italie , la roideur du style de cette 
intaille doit au moins faire penser que la figure 
est une imitation de quelque statue d’un sculp- 
teur italiote. * 

Les images de Némésîs ont la tête parée de 
divers ornements. La-tête de celle-ci est nue ; ses 
cheveux forment seulement autour une espèce 
de bourrelet. • • 

L’auteur d’une épigramme de l’Anthologie (2), 
sur une sta'tue de Némésis, dit quelle lève le 
bras, pour enseigner aux hommes qu’une juste 

( 1 ) Aude. I, 33. 

(a) Anthol. Bhokcxu, III, ao3. 

18 
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mesuré est nécessaire en tout. La mesure que les 
anciens appeloient cubitus , celle de coudée , 
étoit, à ce qu’il paroît, l’attribut le plus caracté- 
ristique de la déesse. On l’observe, particulière- 
ment sur le beau médaillon du Cabinet du 
Roi (i), frappé sous Gordien, qui représente 
l’apparition des Némèses à Alexandrie. Cet attri- 
but étoit consacré sur ses images, auxquelles 
on rendoit un culte à Smyrne et dans toute’Ja 
Grèce, puisque nous le retrouvons sur des mo- 
numents d’un très ancien style. Des artistes in- 
génieux ont imaginé ensuite, pour donner plus 
de grâce à cette attitude ( 2 ), de figurer Némésis 
tenant avec l’extrémité de ses doigts le bout de 
son péplum, et on voit encore ainsi les Némèses 
sur une autre médaille du Cabinet du Roi , qui 
a été frappée à Smyrne au temps d’Antonin (3). 

Notre Némésis tient à la main une branche 
d’arbre: est-elle de frêne ou de pommier? Les 
mots dont se servent les anciens pour désigner 
cet attribut ont une signification commune (4) : 

ils ne peuvent donc, décider la question. Mais le 

• * » • 

( 1 ) N° 210 . 

(a) Visconti, Museo Pio Clément. II, 25 . 

(3) Millin, Galer . mjthol. I, 349* • < • 

(4) MijAta ou /#ijA<*. 
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feuillage a plus d'analogie 'avec celui du pom- 
mier sauvage qu’avec celui du. frêne. Ce bois 
servoit aux Grecs pour faire des lances et des 
^ivelots (i). Winckehnann conjecture que cet 
attribut doit marquer la dureté inexorable de la 
tléesse (2). Si je voulois aussi conjecturer, je 
pourrois dire qu’en adoptant que te rameau soit 
de frêne, la conjecture dé Winckdmann aurait 
quelque probabilité; mais elle ne peut être ad- 
mise pour le pommier : à cet égard je dirais que 
les pommes étoient au nombre des prix que l’on 
donnoit aux athlètes vainqueurs- (3) , et* que 
cette branche indique les combats que la vertu 
doit livrer pour sortir victorieuse de la vie, qui 
n’est qu’une lutte perpétuelle entre le bien et le 
mal, le juste et l’injuste, et mériter de ne point 
subir les punitions qu’inspire aux transgresseurs 
de la justice la sévère Némésis. C’est à cause de 
ses rapports avec Némésis qu’Æschyle ayoit dé- 
crit la Fortune avec des ailes d’or. 

Némésis a ici de grandes ailes. Celle dont parle 

(1) II. II. 

(a) Cabinet de Stasch, p. ag4, n® 181. 

(3) II est probable que ces pompies rappeloient le 
célébré travail d’Hercule, la conquête des pommes du 
jardin d’Iiespérus. * 
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Winckelmann (i) a‘ tes mêmes attributs, mais 
non pas la roue. 

Pausanias remarque (a) que la Némésis de 
Rhamnus n’avoit point tPailes. Cctoit donc u# 
usage de lui en donner : mais les images de cette 
déesse avec ce symbole sont rares. Les Némèset 
de la ville de Smyrne, qui étoient autrefois figu- 
rées avec des ailes ^ n’en ont point sur les. mé- 
dailles assez, nombreuses qui nous restent de 
cette ville. Gruter (3) a décrit une figure de 
Némésis avec tle grandes ailes : on l’a prise mal- 
à-prôpos pour l’Aurore. Celle que l’on voit sur 
le curieux monument publié par Beger n’est pas 
Némésis, mais une des deux Némèses de Smyrne, 
Adrastea, qui, selon Nonnus (4), étoit dans.un 
char traîné par quatre griffons. Le monument 
publié par Beger et plusieurs médailles (5) sont 
souvent accompagnés d’un griffon. Ce culte de 
Némésis doit probablement son origine au dou- 
ble nom qu’on imposa d’abord à la déese ven- 
geresse des crimes. Némésis paroît encore avec 

( 1 ) Stob. Eclogaphys. I, 10 . 

(a) Lococit. • 

(3) Thés. p. cmlxxiu , n<> a. 

(4) Dionys. 

(5) Médaillon* du Roi. 
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dft ailes sur une superbe cornaline du' Cabinet 
du Roi , au revers de deux scarabées accrochés 
par la tète (i) ; mais cette figure est panthée, c’est- 
à-dire qu elle réunit les attributs de plusieurs 
divinités, et ses ailes sont celles de la Victoire. 

Une roue est aux pieds de notre Némésis. Cet 
.attribut, avec lequel on la voit souvent, indique 
l’inconstance des évènements, et apprend aux 
hommes à ne suivre que les sentiers de la jus- 
tice. Il a été depuis celui de la Tjrchè , la Fortune. 
Le culte de cette déesse est postérieur à celui de 
Némésis, dont elle est venue partager les fonc- 
tions. Les ailes et la roue prouvent encore l’u- 
nion de ces deux anciennes divinités dans un 
seul culte. 

Le style de cette pierre est très ancien : peut- 
être a-t-elle été travaillée dans la grande Grèce , 
ou plutôt dans la Toscane,’ où le culte de cette 
déesse s’étoit très répandu. On l'honoroit chez 
les Marses, à Cortone, à Pise, à Volsinia, à Fie- 
sole, à Volaterra. On regarderoit cette pierre 
comme indubitablement étrusque, si on admet- 
toit l’opinion de Buonârotti (2) que les Toscans 

(1) Médaillons du Roi, et Galer. myüiol. lxxix, 35o. 

(a) Buonârotti, Medaglioni aniichi , 1 . 


« 

l4î NÉMÉSIS, 

nommoient Némésis Fois (i) ; mais cette errftr 
vient d’une fausse interprétation de l'inscription 
qu’on lit sur le monument publié par Beger. 

Cette curieuse intaille appartient à M. Cotelle- 
Grandmaison. 

(t) Voyez le n° LVII. , , 



Digiiized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



LV. 


PLUTON. 

L EXPRESSION sérieuse, sombre et sévère de la 
figure reproduite sous ce numéro annonce, dès 
de premier aspect, l’inflexible dieu des enfers. 
Assis sur son trône d’ébène , sa tête est couverté 
d'un voile, son corps est à demi nu, et une lampe 
allumée est dans sa main. 

Sur un bas-relief du tombeau des Nasons (i), 
Pluton , la tête également couverte d’un voile et 
le corps à demi nu', est assis sur son trône, au- 
près de Proserpine. Sur un autre bas-relief du 
Musée Pio-Clémentin, c’est Proserpine, assise à 
côté de Pluton , qui tient le flambeau dans sa 
main (2). Celui qui se voit sur cette intaille est 
d’une forme singulière; aussi peut-on le consi- 
dérer plutôt comme une espèce de lampe, et l’on 
peut rappeler à ce sujet que les peuples d Italie, 
dans leur culte pour Pluton, lui consacraient 
aussi des lampes. 

Le style de cette jolie cornaline a quelque 

(1) Bellori, VIII; Millin , Galer. mylhol. 1 , xlvi , 
343 . 

(a) Musce Pio Clément, tom. II, 1 ; Miu.ur, Galer. 

mythol. l,ijuvu, 342. 
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chose de celui des vieux ouvrages de la Toscane 
et de la grande Grèce, particulièrement dans la 
manière dont la barbe est indiquée. On pourroit 
croire que cette pierre a été travaillée par un 
artiste de ces contrées qui ont produit tant de 
monuments de ce même geure et de ce même 
style (i). Cehii-ci appartient à M. Drugère-Du-* 
pointé, qui en a déjà fourni d'autres pour cette 
collection. 

(i)'Voyex les n° L et LI, 


V . 
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